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OÙ l'on yott tout ce qui s'ejl pujfé 
de curieux , de remarquable^ 
de fins galant , *depuü le 
commencement de la Monarchie 
juJqHtsÀfrefent. <Qp.f 
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Louis XI If, 


Jittr^thÊS galantes fous le Régné de 
_ 'Louis XI F, jufo[ues à frefenf, 
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FRANCE. 

Depuis le commencement de la 
Monarchie. 


Iptrigues galantes fous Je Kegnt 
d'Henri I JL 

L e tems ni l'abfence n*avo'ent 
pas éteint dans le cœai* d’Htn- 
ri 1 1 1. l’amour qu*il avoit conçu pour 
S; la PrinccTe de Condé , ôc comme il 
* Ann, 1574. 
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ctoita(Turé qu'il n’en obtiendroît rîeîï 
que par les voies légitimés , il tâcha de 
lui faire trouver bon, qu’il fit calTer Ton 
mariage , fous ptetexte de l’herefie 
dans laquelle Ton epoux ’ s’étoit enga- 
gé,ne doutant point qu’il n’en vint aifé- 
ment à bout à Rome. La Reine mer©- 
aiant apris le deflein du Roi fon fils, 
en fut extrêmement alarmée , parce 
qu’elle craignoit que fi la PrinceUe de 
Condé , qui étoit fort ambiticiife , & 
avoir un genie au defius du commun, 
devenoit Reine , elle ne gouvernât 
entièrement ce Prince., & ne s’empa- 
rât de l’autorité qu’elle s’etoit aquife 
dans les Confcils. Pour parer ce coup 
elle emploia toutes les Dames de la 
Cour qui a voient le plus de charmes, 
pour donner de l’amour â fon fils. Ma- 
demoifelle de ChâteaCiiieiif l’amufa 
pendant quelque tems , Ôc fut obligée 
de le céder à Mademoilelle d’Elbocul^ 
qui ne le retînt guercs davantage fous 
fon empire. Madame de Sauve veuve 
du Secrétaire d’Etat triompha enfin de 
toutes Tes Rivales : le Roi s’embar- 
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Galantes. j 

qua èhiierement avec elle , mais l'en- 
gagement ne fut pas rcciproi^uc , par* 
ce qu'elle aimoit le Roi de Navarre. 
Leui intrigue s'étoit lié pendant que 
ce Prince & le Duc d'Alençon ctoienc 
prifonniers fpus le Régné precedent, 
& que Madame de Sauve ala leur tenir 
Compagnie , & tâcha de les defennuier 
pendant leur détention. Ces d’eux 
Princes prirent également de l'amour 
pour ^lle, mais elle n'ent pas pour tous 
deux les mêmes fentimens. Le Duc 
d’Alençon ne lui infpira que de la hai- 
ne , éc elle répondit favorablement 
aux avances de tendrdîe que lui fit le 
Roi de Navarre, Quand cc Prince 
fut en liberté les interets du parti qui 
l’avoit reconnu pour Cher > l'o- 
bligerent à s'éloigner de fa Maîtrellè* 
mais l'abfence n'afoiblic pas la paiîîoii 
qu'il avoir alnmjée dans Ion coeur , & 
elle ne perdu aucune ocafion de lui 
témoigner qu’elle étoit dans cette 
difpontion , quand Henri III. lui 
témoigna de la bonne volonté. Elle 
ne fe lervit des complaifances qu'il lui 
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rcmoîgnoit que pour féconder îe def- 
fein qu'^ivoit la Reine mere ckrcvcir- 
Icr dans Ton cœur la tendrelfe qu'iî 
avoir cüe antrtfois pour Mademorfellc 
de Vaudemont s & lui perfuader de là 
faire monter fur le Trône avec lui., 
Madamc.de Sauve fut portée depuis 
par une raifon plus puiTantc ï lui infpi- 
CCS fencimens. Le Duc de Guifé 
s'étoit arachc auprès d'elle , & avoir 
infenfiblemcnt banni de Ton coeur la 
tendrelTe qu'çlle avoir eue pour le Roi 
de Navarre,& elle crut rendre un grand 
fcrvicc à ce Prince en élevant fa paren- 
te à ce haut degré d’honneur , & Po- 
bliger paf'cc moien à l’aimer davan--^ 
tage. La mort de la Princeire de Con- 
dé qui arriva dans le même rems don- 
na moien à Madame de ^uve d’en- 
gager le Roi avec Mademoifelle de 
"V audemont. Ce Prince la vit en alant 
à Reims pour s’y faire facrer ^ & trou- 
vant fur fon vifage les memes atraits 
qui l’avoient charmé autrefois, il refo- 
lut enfin de l’époufer. 

François de Luxembourg de la 
ïuaifon de Briennc, lui avoir rendu des 
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j Toms 3 avant que les pr-inees Lorrains 
f enflent eu Pefperance de la faire Reine, 
j Henri 111. qui le favoit eut envie 
de le marier avec Mademoifelle de 
Châteauneuf , foit qu'il creut de- 
' voir fonger à la fortune d'une perfon- 

( ne qu'il avoit aimée , ou qu'il trouvât 
qu'il y avoit quelque chofe de plaifanC 
à changer de tnaîtrefle avec Luxem- 
\ bourg y il lui en fit la propofition le 
• jour de fou Sacre , à quoi ce Seigneur 
j‘ répondit qu'il prenoit alFez de part à 
ï tout ce qui touchoit la Reine pqur /e 
i réjouir de l’avantage que la fortune lui 
avoit procuré , & qu'il la loüoit ^'a- 
voir fi à propos changé d'amant , puis 
j . . qu'elle avoit fi bien trouvé Ton conte 
dans ce changement j mais que coprime 
il n'y avok paS' tant â gagner pour lui 
en époufant Mademoifelle de Château» 


neufa il prioit fa Majeftc de lui donner 
le lorfir de fc confulter. Le Roi lui 
répondit qu'il n'y avoit point à délibé- 
rer fur ce qu'il propofoit, & qu'il' pre- 
lendoit d'être obéi fur le charnu---^-''^ 

xembourg fe voiant 

demanda pour s y preparei> 

A f 
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ôc en obtint trois qui lui fervirent à 
trouver les moicns de quiter la Cour, 
& de fe retirer dans un lieu , où il fe 
pût mettre à couvert de la colère du 
Roi. Ce Prince dont on n’avoit à. 
craindre que les premiers emportc- 
mens ne fongea plus k lui depuis qa*il 
fut éloigné les plaifirs qu*il goûtoit 
auprès de la Reine lui firent oublier la 
délobeilfance de Luxembourg ; car il 
avoir tant de complaifance pour cette' 
Princcfi'e qu*iljoüoit plutôt auprès d*cl- 
Jc Icperfonnage d’amant qued’epour. 
Comme ce fieclc étoit un ficelé de li- 
cence on en fit des plaifanterics qui . 
n'auroient pas été foufertes dans im 
autre tems , & comme il avoir auflj de 
grandes deferences pour la Reine .fa 
mere » on compofa un Edit contre les 
Amans infidèles qui commençoit pat 
ces mots : Henri par la grâce de Dieu, 
inutile Roi de France , & Roi de 
Pologne imaginaire , Concierge du 
Louvre, Margutllicr de St. Germain 
-de Laiixerrois , Gendre de Colas, 
premieFValctde chambre de fa femme, 
î^lercier du Palais VOatdi en des quatre 
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Galantes. ^ 

Mendians , Protecteur dcsPenîtens & 
des Capucins. 

On voit par cette fatîre que le Roi 
afeCtoit de paroître dévot en publie» 
mais en particulier il s^abandonnoic 
aux plaiiîrs les plus fenfuels fans au- 
cune retenue , & la Reine mere bien 
loin de s*y opofer , Pentreicnoit dans 
cette humeur, afin d'avoir plusde parc 
au gouvernemenr. Il donna un jour 
Un grand régal à Chenonceaux où les 
Dames parurent en Nimphes, le corps 
à demi nud & les cheveux épars fur les 
épaules : peu de rems apres le Roi ala 
en mafqûe à Phôtelde Guife ,où le Duc 
donnoit un grand bal en confidera- 
tion du mariage de Madcraoifellc 
Marcel avec le Baron de Viernet , où 
la confufion ôc le defordre furent fi 
grands qu*on foufla les bougies & 
pendant l’obfcurité la pudeur des Da- 
mes eut beaucoup ï foufrir. Le Roi 
pour le rendre populaire aloit fouvens 
fe divertir chez les petfonnes de robe'; 
& principalement chez la Prefidentc 
Boulencourt , où il étoit atiré pas 
Mademoifelle de Buffr fa belle* . 


lo Intrigues 

! -X Tous les Coiirtifans à rcxemple de 
leur Maître , ne fongeoient qu"à faire 
l'amour , & facharic bien que cette 
paffion ne cherche pas l'égalité mais 
qu'elle la fait , ils adrefloient leurs 
vœux à des perfonnes au delfiis & au 
.dellbus de leur rang > fans faire re- 
flexion fur les fuites que pou voient 
avoir des intrigues (i mal adbrties. St- 
Megrin Gentil- homme Gafeon eut la 
témérité de cho^fir la Duchede de 
Guife pour l'objet de fa tendrcire & il 
en fut écoutc,maisquelque precautiou 
qu'il eut pris pour cacher ce commer- 
ce il fut découvert , il lui en coûta, 
la vie. Un foir comme il revenoiedu 
Louvre fur les onze heures , il fut ata- 
que dans la rué Si.Honoié par trente 
hommes mafqiié qui le percèrent dfr 
plufleurs coups , & le renverferciit 
.mort lur le pave , où il expira bien- 
tôt après. Le Roi fit porter Ton corps 
da-ns la* maifon de Boifi auprès de la 
B-iftitle d'od il fut conduit ï Sc. Paul 
& inhumé avec beaucoup de pompe- 
On ne fit aucune pouifuitc contre les 
afiTafijns, parée qu’on teçoniiut U Duc^ 
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f Maine à la tête le Roi 

i favoii qivc St. Mcgrin s'ctoit aiitc ce 
f malheur par Ton imprudence , quoi 
que fa Majefté L’eut recen familière» 
ment dans fes plaifirsr Buffi d’Am- 
> boile. Favori du Duc d’Alençon ne fut 
; jamais plus heureux que St. Mcgrin ; 

. il aimoit Mademoifelle de Monterans, 
& quoi qu*il eût lie avec elk une ctroi- 
f* te intrigue & alTez particulière par le 
^ moicn du Lieutenant Criminel de 
^ Saumeur fon confident qui avoit foin 
t de ménager les rendez vous , elle ne 
i lailfa pas de le facrifier à fon mari; foie 
qu’elle crm par cette aétion mieux 
¥ cacher fa foiblclTe y ou qu*^elle corn- 
I meneât à fc dégoûter de cet amant,. 
; Quoi qu’il en foit elle manda à Buflî 
^ de la venir trouver dans fon Châteaa 
^ où elle feroit fculcj & dés qu’il fut ar- 
rive le Marquis de Monteran qui s’é- 
toit caché vint l'ataqncravecdixdcfes 
amis , Bufïi qui ctoit fort brave fe dé- 
\ fendit comme un iîon tant que fon. 
^ épée fut entière » Sc enfin après qu’on 
Feut calTée il en jetta la poignée qui 
lui ctoit reliée |dans le$ naains & fai uns. 
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armes des barres & des chaifes dont 51 
pût Ce faiûc , il blclTa trois ou quatre 
de Tes ennemis. Lors qu'il n'eut plus 
rien avec quoi fe défendre , il fongea 
à s'enfuir & dans le tem s qu’il fe pre- 
paroit à fauter par la fenctre il receut 
un coup mortel qui le fit tomber. Le 
Pue d’Alençon ne témoigna aucun 
lelTemiment de fa mort , parce qu'il 
avoir connu en lui une vanité exccifi-- 
ve qui l’en avoit dégoûte. 

Qiiclques mois après on fit de 
grandis réjoiiilTances k la Cour pour 
le mariage de Mademoifelle de Vau- 
demont locur de la Reine avec d' Ar- 
gues , que le Rpi avoir fait Duc de 
joieufe y Toutes les Dames y parurent 
fnperbement parées , & il y eût des 
mafearades des balets , des courfes 
de bagues & de tournois. Ronfard 6c 
Baif eurent chacun deux raille écus 
pour avoir compofé des vers fur le 
fujet de cette fête. Tous les Princes 
pour faire leur cour au Roi , traitè- 
rent les iroii veaux mari sz chacun k leur* 
tour. Le Cardinal de Bourbon qui lo- 
geoic dans l'Abaic de Si. Germain y 
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Galantes. ij 

prépara un grand regai le lo Octobre 
15 81.ll avoir fait équiper une fuperbe 
galère pour ^aifer leurs Majeftez du 
Louvre au Pre aux Clercs : elle lievoit 
être tirée par vint- quatre petits ba- 
teaux qui feroient couverts de peaux 
Let ' peintes , qui les feroient paroître de 
loin comme autant de Monftres Ma- 
rins s & on devoit renfermer dedans 
des trompeies , des hauts bois & des 
violons qui compoferoient fucceffi v e- 
inent des concerts guerriers & des 
acords ruftiques. Cette machine ne 
leuffit pas » ce qui obligea le Rci ît 
monter en carolTe pour fe rendre à P A- 
: (k baie j mais ce manquemem fut réparé 
rcot par d* autres galanteries, entre lefqucl- 
dtf les on remarqua un jardirr artificiel 
ifcSs orne de toutes les fleurs du printemsi. 
1 & quoi qu'on fût dans le coeur de l hi- 
;cU 5 , ver. Lors que le Roi traita cette Com.. 
r pagnie au Louvre > il y fle danfer un 
iccj; baîet qui eut pour fujet les divertiife- 
itC'j..,. mens de Cetez & de fes Nimphes. Ce 
[ciiT balct fut fuivi d'un caroufel où tes 
lo- chevaux acorderent leurs pas au fon 
. de divers inftrumcns > Sc d'^un feu d’ar-» 
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tifîe 5 d'où partirent une infinité de 
fiifées qui en tombant formèrent les 
Chifres du Due & de la Duchelle de 
J oieufe. 

' ■^ 'Le Mardi gras de l'at^néefuivante 
ie Roi courut en mafque les ruës de 
paris jufqu'à fix heures du lendemain 
matin , faifant mille plaifanteries. 'Les 
.Prcdicateùrs blâmèrent cette conduire 
dans leurs Sermons avec un peu trop 
de liberté. Henri 1 1 1. s'en ofenfa , & 
envoia chercher Rofe , Douleur de 
Sorbonne, qui avoir déclamé contre 
cette Cavalcade avec plus d’emporte- 
ment que les autres , & qui fut nean- 
moins quitc pour_ une petite répri- 
mandé. Le Roi lui dit , Monfieuc 
Rofe, Je vous ai laifié pendant dix ans 
courir les rues le jour & la nuit fans 
blâmer vôtre conduite , & pour les 
avoir courues une feule fois à la fin du 
Carnaval, vous m’avez déchiré dans la 
Chaire de vérité , foiez plus fage une 
autre-fois & n’y retournez plus. Le 
Roi fut même fi bon que lui ai^t 
mandé quelques jours après de le ve- 
nir trouver » il lui fît donner quauq. 

* Ann, 15 Si. 


'•SL 
' !ï£ 

- la 
itm 
ni; 

ijlTi 

iib 

, ilia 

lisu 

U 


iPlt 

i^)( 

•Oïii; 

ta; 

(al; 

îija’: 

ic 


3 





G A L A K T E S. If 

cens ccus , ôc lui demanda s'il ponvoit 
avec cette fomme , acheter ce qu'il lui 
faloic de fucje pour adoucir l'aigreur 
de fes Sermons, 

Au voiage qu'Henri lll. fit en 
Guienne , le Roi de Navarre l'c- 
toit ale trouver à Bourdeaux, y fit con- 
noilTançc avec la Comtellè de Guiche, 
vcuvedePhilihertjComte de Gramont, 
qui avoir été tué au fiege de la Ferc, 
Il la trouva fort aimable èc lui rendit 
plufieurs vifites pendant le fejour qu'il 
fît dans cette Province , & fe eonfola 
auprès d’elle de l'infidelité de Madame 
de Sauve. Il ne la trouva pas moins 
fenfible à Ton amour que la première 
Maîtrelïe lors qu'il partit de Bourdeaux 
& la pria de trouver bon qu'il lui fit 
favoir de fes nouvelles par le moien 
de Parabefe qu'il avoit pris à Ton fer- 
vice , & dont la focui- étoit de la même 
Province , qui étoit fort de fes amis„ 
La Comtc/fe fut ravie de trouver oca- 
fion d'entretenir commerce avec le 
Roi de Navarre , 6e le fit durer jufqu'k 
ce qu'il fut parvenu à la Couronne de 
France par la mort du Roi fon beau 



Inthiôuïs 

frere qui fut tué à St. Clou par frefè* 
Clernent Jacobin. Quelque foîn i ® 
qu'aient. pris les Chefs ^e la Ligue de A 
décrier la conduite d'Henri III. il eft ‘ ® 
certain que Tes fujets auroient vécu F 
heureuiîment fous fon Régné , s*il ne P 


les avoir trouvez divifez en deux 
faétions extrêmement animées Lune 
contre l'autre lors qu'il parvint à la 
Couronne -, car il étoit brave,éloquenr, 
liberal jtj/qu'à la profufion , il aimoic 
les gens de mérité , & étoit fi porté à la 
douceur qu'il ne punilfoit jamais qu'à 
regret. 


Intrigues de U Cour de France^ 
fous le Régné de Henri IF, 
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^ V A première perfonne pour qui 
L» Henri IV. témoigna de l'afedion 
fut Antoincte de Pons , Marquife de 
Guercheville , veuve de Hcmi de Silli, 
Comte de la Roche- Gnion : il la vit 
en Normandie , 8c conccut pour elle 
une paillon fi violente > qu'il oublia 
^ Am. i j 8 c). 
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G Al Antes. 
entîccement la Comtellè de Guiche, 
^our laquelle neanmoins il con fer v» 
loûjonrs de l’eftime , & lui fit plaifir 
dans l'ocafîon. Il y a voit cette dife- 
rcnce entre ces deux Dames , que la 
Pyemi^re ctoit une provinciale qui 
n’etoit jamais venue à la Cour , & que 
la fécondé avoir toute la delicateiïc 
dans l’^eTprit ôc dans la converfation, 
qui fait ordinairement diftingucr Ic^ 
perfonnes du premier rang des antres^ 
Le Roi trouva plus de refiftance dans 
le çbeur de la Marquife qu'il ne fe l"^étoic 
imaginé , & bien loin de lui en vouloir 
du mal 5 il fut tellement charme de fa 
^ut quelque dclTein de 
1 epoufer ; mais les foins de larguerre 
Laiant obligé de s'éloigner d'elle, l'ab- 
lence afoibiit fa palïion & lailïk fur- 
prendre fon cœur aux charmes d*une 
autre belle. Pendant qu’il ctoit oaipé 
au fiege de Paris Marie de Beau vil - 
liers fille du Comte de St. Agnan^ 
Abelïe de Mommartre , lui envoia 
demander une fauvegardc , qu'il lui 
•acorda d'une manicre fort obligeante* 
Elle vint le remercier Si. lui fit fou comi* 


iS IHTRIGUIS 

pliment de Ci bonne grâce , que com- 
me elle avoit beaucoup d*agrément 
dans fa perfonne , il ne pût confemir 
<îii'elle s'enfermât dans fonConvent. . 
Comme il fut obligé quelque tems ' 
après de lever le ûege, il la ûi conduire 
à Senlis qui ètoit fous Ton obcïlïance, 
& il lui rendit tan tde foins qu'elle ne 
pûc y demeurer infcnûble. Elle avoir 
cté mife dans le Cloître par force 
pour des interets de familic, de elle re-, 
garda comme une bonne fortune , l'a- 
mour d'un Prince , qui feul pouvoir la 
tirer de fa prifon. Quoi que le Roi fût 
extrêmement ataché auprès d'elle , il 
ne pût oublier Madame de Gucrche- 
viile a & comme il connoilEoit fon mé- 
rité, il voujut la confoler de la perte de 
fon cœur en lui donnant un mari fur 
qui il pût répandre fes bienfaits. Il 
jetta les yeux fur Charles Duplexis 
fleur de Liancour , en faveur duquel il 
écrivit à la Marquife , & apres qu'il 
l'eut èpoufèe il lui donna la charge de 
Grand Ecuier. 

Un foir le Roi parlant â fon petit, 
couche de la beauté des Dames de la 
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GaiAKTES. 

Cour , venta extrêmement celle de 
'rAbelfc de Montmartre , & dit qw*il 
n'avoit jamats veu une perfonne fi 
charmante. Le Duc de Bcllegardc qui 
écoit prefent à cette converfation dit à 
ce Prince qu'il changeroit de fenti- 
ment , s'il avoit veu Mademoifclle 
d'Etrées , 5c lui en fit un fi beau por- 
trait a qu'il lui donna envie de la con- 
noitre. Quelques jours apres la Cour 
ala à Mante J où le Roi fc divertit ex- 
trêmement avec les Dames du voifi- 
,nage , mais Maderaoifelle d'Etrees n'y 
vint pas. Il fc rendit enfuite à Senlis 
pour vifiter Ton aimable Abellè , où il 
fui donna tous les divertiflemens 'que 
le peu de fejour qu'il y fit lui permit 
de préparer. 

Lors qu'il fut de retour \ Mante le 
Duc de Bellegârdc lui demanda per- 
miflion d'aler à Cceuvres > où etoie 
alors Gabrîellc d'Ecrées qu'il aimoit» 
5c pour qui il avoit quité Madame 
d'Humieres ; quoi qu’elle eût un grand 
foin de lui pendant une maladie qui 
l' avoit arrête quelque teras à Mante, 
U qu'elle lui eût faciifié l'Amiral dq 


to . I N T R I G 11 1 s 
Villars , qui iV avoir rien oublié pour 
;gagner fcs afecStions^ Le Roi ne vou- 
lue permettre au Duc de faire ce voia- 
gc qu'à condition qu'il fetoitde la par-- 
tie. Bellegardc fe feroii bien palTé d'un 
pareil' compagnon , mais comme il 
ii'ctok pas en droit de difputer contre 
fon Maître j il fut obligé de le mener 
Avec lui, ,& cutledéplaifir de voir qu'il 
îrouvoit Mademoifclle d'Etrées beau- 
coup plus belle qu'il ne fe l'étoit ima- 
giné. Le Roi l'engagea à venir à 
Mante , ok elle fit une nouvelle con- 
quête J & enleva encore un Amant à 
Madame d'Humiercs ^ c'étoit Henri 
4'Ofleans Duc de Longueville. Ce 
Prince qui avoir elfaie de la confoler 
de la perte du Duc de Bcllegarde ne 
Iiii fut pas plus fidellc que lui , & ala 
cchouer contre le même écueil , 6c 
ii'oublia rien pour fe faire aimer de 
Mademoifelle d'Etrées pendant l'ab- 
fencé du Roi qui fut obligé d'aler fc 
mettre à la tête de fes armées pour 
achever de ruiner le parti de la Ligue, 
êc denacura long-tems à fon voiage. 
A fon retour U s'acacha à Madcmoifcl- 
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d'Ettccs plus fortement qu*il iVavoit 
: encore fait , 6c déclara d'un ton de 
^maître, qu'il nç vouloir point de com- 
pagnon, Si le Duc de Longueville en 
fut afligc , Bellegarde le fut bien d'a- 
vantagcjcard fon rival preneit des efpe- . 
r3.nces mal fondées , il lui faloit renon- 
cer à un cœur dont il étoit déjà en 
poffeifion. Il promit neanmoins d'o- 
beir & fc contenta d'exprimer fon de- 
fefpoirà fa Maitréfl'c d'une manière fi 
touchante qu'elle ne pût s'empcchetf - 
de prendre part à fa douleur. Mais elle 
ne fut pas Ê modérée que luijelle s'em- 
porta contre le Roi , 6c lui dit avec 
beaucoup de fermeté qu'elle vouloir 
être libre dans fes inclinations, 6c qu'il 
ne s'atireroit que fa haine s'il l'empê^ 
choit d'époufer Bcllegardc dont la rc- 
j cherche étoit agréée de Tes parens. El- 
j le patit même de Mante fans lui dire 
iVadieu , 6c s'en retourna à Cœuvres. 

Le Roi fut également afligé de fa 
cdlere 6c de fon départ , 6c refolut 
d'emploicr les plus grandes fou- 
millions pour obtenir fa grâce. La plus 
grande dificultc étoit d'aler à 
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Qiiîin J* le Roi fiic entré dàns la Couc 
du Château , il jetta fon faç , ôc 
montant Tans avertir perfonne au lieu 
ou il avoir veu celle qui étoic la eaufe 
de fdn d^uifement , il l'aborda d'une 
manitte fort foumife. Mais il la furpric 
extrêmement quand elle l'aperçeuc 
dans un équipage fi p6u conforme à fa 
dignité; 5c bien loiii de lui être obligée 
de ce qu'il yenoit de faire pour avoir 
le plaifir de la voir , elle le reçeut d'un 
air méprifant , qui convenoic mieux à 
l'habit qu’il portoit qu’à l'éclat de fa 
nailTance : C'eft ainfi que la haine em- 
poifonne les adions les plus heroî- 
.qucs. Si Bellegatde eût fait pour elle 
les mêmes chofes , elle lui en eût tenu 
tin, grand conte, parce qu'elle l'aimoit^ 
&c elle en feut mauvais gré au Rbi, 
parce qu'elle ne l'aimoit pas. Elle lui 
dit d'un air dédaigneux , qu'il alâc 
changer d'habit , s'il vouloir demeui- 
rer auprès d'elle , & le quita ^>rufque- 
-ment , lailfant à fa foeur le foin d'excu- 
Xcr Ton incivilité. 

Pendant que le Roi faifoit un 
volage fl inutile , toute la Cour étok 
Tam^ IL B 
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«lans utie grande inquiétude , dont 
elle ne forcit que lors qu^il ' 

tour. Il ne demeura gueres àCoeutres, 
parce qu'il ne pikt^liger Mademoi- 
fellc d'Etréecs k avoir pour lui la moin- 
dre complaifancc* Il paroilïbit fur Ton 
vifage tant d'affli.â:ion9 que ceux qui le 
virent dans un fi grand abatement cru- 
tent qu'il avoit du moins perdu Ja . 
moitié de fon Roiaume, Apres qu il 
•fut revenu de Tes premiers mouvemèns, 
il s'apliqua aux afaircs de fon Etat 
<omme a l'ordinaire ; mais comme il 
ne pouvoir bannir de fon cœur Madc- 
moifelle d’Ewees , toute irrgraie qu’tdr 
le ctoit, il manda a fon pere qu il 
Joit lui donner place en fon ConfeiU 
l'obligea par ce moien à venir a 
■Mante, avec toute fa famille. Les grâ- 
ces qu’il faifoit au pere obligèrent U 
::Elle à le traiter un peu mieux 5 mais 
comme il étoit obligé d'étre à toute 
•heure à ciicval, ou pour exécuter quel- 
que entrepriGï contre fes ennemis > ou 
pour prévenir les leurs » il ne pouvoif 
feueres demeurer auprès d'elle, 

^ Tant que lcRoifutablenr, Made- 
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SBoifelle ci*Etrces contiiHia Ton com- 
Mnerce avec Bellegarde , & ne lailla|>as 
xi'écouter le Due de Longueville , de 
lui écrire , & d’en recevoir des' letres : 
anais lors que ce Prince eut achevé de 
pacifier les troubles de Ton Roiaume, 
il écarta tous Tes Rivaux. Le Duc de 
; 1-ongucvïUe facrifiant Ton amour au 
foin de fa fortune , pria fa Maîtrelfe dç 
finir une intrigue qui ne pouvait avoir 
que des fuites fâcheufes pour Pan & 
pour Pautre ; il lui demanda fes le- 
îtres y & ofrit de lui rendre les fiennes* 
Mademoifiîlle d^Etrées confencit fans 
/peine à cette rupture , & lui marqua u» 
lieu pour faire cet échange. Elle lui 
;il, . porta de bonne foi toutes les letres 
qu'elle avoit de lui ; mais il n'eut pas 
la même francjiife & garda les plus 
tendres , pour la tenir par ce gage 
dans une efpece de dépendance. Elle 
fut extrêmement irritée de cette perfi- 
die , & pour s'en vanger rendit de fi 
mauvais ofices au Duc de Longueville 
auprès du Roi , que ce Prince qui re- 
cevoir tous les jours de nouvelles in- 
diguirez à la Cowt s'engagea dans ^une 
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•Ligue criminelle & fut tué en faifant 
fon entrée à Dourlans d'un coup de 
moufquet qui lui fut tiré à baie , Pen- 
dant que la garnifon faifoit une lalve 
d'honneur devant It^'w aeufa 
Mademoifelle d'Etrèes devoir fubor- 
iié un foldat pour lui ôter la vie en 
cette ocafion , & cela n'étoic pas fans 
apafénec. 

Qiielques foins que le Roi prit de 
xetenir le Marquis de Cœuvres par fes 
bienfaits, il ne pouvoir s'acoutumer k 
/es afliduitez auprès de fa fille , crai- 
gnant qu^clle n'achevât de deshonorer 
fa famille , que la conduite de la Mar- 
quife fa femme avoir déjà commencé 
de mettre en mauvaife réputation. 
Cette impudique avoir fuivi en Auver- 
gne le Marquis d'Allegre , avec qui 
elle vivoit dans un concubinage pu- 
blic , fans s’embaralfer du fcandale 
qu'elle caufoit. Le Marquis craignant 
qu'on nç l’aeufâi-de la vie licentieufe 
de Mademoifelle d'Etrèes refolut de 
marier pour iVêtre pins obligé de 
veiller fiu'le’s^aélriôns. , ôc il lui choifit 
pour époux^ Nicolas Dumerfal s Sci« 
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gtlttlt de Liancourt , Gentil - homme . 
d^illuftre naiffance 5 &.qui avoir de 
grands biens j mais dont l*cfptitétoic 
auflî mal fait que le corps. Quoique 
Mademoifelle d'Etrees fut intormcc 
de tous fes défauts , elle ne laifTa pas 
de confÿitir à ce mariage pour s'afran- 
chir de la tiranie de fon pcrc , fur 1* 
parole que le Roi lui donna qu"il ne 
pecmetroit pas que le mariage fe con- 
fomât J mais ce Prince s'étant trowre 
engagé dans une entreprife qui le retint 
plus long-tems qu'il ne fc l'étoit ima- 
giné ne put honorer Tes noces de fa 
prefcnce. La nouvelle mariée voiant 
arriver Pheure fatale ou elle dévoie 
être livrée au monftre qu'on lui avoit 
choih pour époux , fans que fon Ga- 
lant parut pour la garantir du péril où 
elle aloit être expofée , après avoir 
pefté cent fois contre fa négligence, &c 
juré autant de fois qu'elle s'en vange,- 
roit, elle fe prépara à foùtcnir l'ataque 
avec toute la vigueur dont elle étoit 
capable. Comme elle vit qu’il ne fa- 
loit plus atendre de fecours que d'elle- 
raêine , elle opofa fi bien fa refiftance 
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, aux cmprdfcmens de Ton mari qu'îf né 
put la faire refondre à fc coucher do 
toutç la nuit. Le lendemain i h l'emme- 
na chez lui cfperant qu'il en viendroit 
plus aifcmcnt à bout dans un lieu où il 
lêroit le maître ,mais elle fe fifacom- 
pagner par toutes fes pai'cntes qui 
av oient etc conviées à. la noce , & les 
, retint auprès d'elle jufqu'à ce que le 
» BLoî vint la mettre en liberté. 

—Ce Prince étant arrivé à la plus pro- 
chaine ville , manda à Liancourt de le 
venir trouver , êc ce mari commode s'y 
rendit -avec fa femme , efperam tirer 
quelque avantage pour fa fortune de 
l'amour que le Roi avoir pour elle 5 
mais le Roi fans fongcr à lui partit 
pour aler afïicger Chartres. Madame 
de Liancourt fut du voiage & fc lit 
acompagner par fa foeur , & par une 
de fes confines. Le fiege fut long , ce 
qui donna le loifir au Roi db^faire ve- 
nir au Camp Elifabet de Babou femme 
. de François d'Efcoublcau Marquis de 
Sourdis, tante de Gabrielle d'Etrees- 
pour lui ferVir de Gouvernante. La 
Marquife qui avoit une grande expe- 
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riencé CTJ gaVanteiie , donna de fi bon- 
nes inftruaions à fa niecc qu^ellc gag- 
na toutes les afe<5tions du Roi par fes 
Complaifances , & obtint pour le Mar- 
quis de Sourdis k Gouvernement dé 
Chartres apres que la place fut prife, . 

Henri 1 V. avant Ton intrigue avec 
Mademoifelle d'Étrées , a^oit difjpof'f 
Ja®Reine Marguerite fa Femme Iceur 
des trois derniers Rois Tes predecef-fc 
feurs i mais d"'une conduite peu ré- 
gulière > k confentir à la diifolution de 
leur mariage fous de artaincs condi- 
tions ; même déjà cette Princelfe s'e» 
toit retirée au Château d'Uron en Au- 
vergne ^ fitué fur une montagne efear- 
pce , èc auquel elle avoir Fait a joutée 
k)iitcs les Foriificàtions qtti le pou- 
Soient rendre imprenable. L*amour 
du Roi éloigna la conclufion de ce 
traite^ craignant que lors qu"il feroit 
libre fes fujets ne k preiraffcnt de fc 
marier , à quoi il ne pou voit fc refou- 
dre 5 ne lui étant pas permis d'époufec 
fa maîtreife qui avoir un autre mari. 
Dans rimpoflibilité où il fe trou voit 
d*avcir un fils qui Iqi fucedât il fou- 
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, g *a à marier Madame Caterine (a fociir 
r ' avec un Prince de fon faug , & dans 
r -cette veuc la fit venir auprès de lui j il 
ala ail devant d'elle jufqu'à la Loire, & 
lui prelenta le Duc de Montpenfier 
■ ; i*-ii deftinoit pour époux. La 

’ ' Princefl'e le receut fort mal , Toit que fa 
y ‘ perfonne ne lui plût pas , ou qu'aiant 
^ ^ déjà donné fon cœur an Comte de 

^ - Soifibns , elle ne put fe refoudre à en- 
V - un autre. Elle arri- 

i ' va à Diepe , où elle trouva Madame 
; Gabriellc , ( C'eft ainfi qu"on apeloic 
Mademoifelle d’entrées depuis fon 
mariage ) plus elle la trouva digne de 
ramonr que fon frère lui témoignoir, 
plus elle conçut d'averfion pour elle. 
Cette Princefie regarda fa faveur avec 
envie, & pour Phumilicr la traita avec 
tant de hauteur que toute autre per- 
I fonne en anroit etc déconcertée. Ma- 
danje Gabrielle fe plaignit au Rci de 
, fes mépris , & le pria de les feparer. 

L: Tout ce que ce Prince pût fiirc pour 

r contenter fa MaitrclTe fans defobÜgeL 
I fa fœur, fut de mener Madame Ga- 
; . briclle à tous les volages qu'il fut obli- 
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gé de fair-e pour achever la c^nquéce 
de fon Roiaurae , & de laill'er Madame 
à Diepe. Madame Gabriellc qui ne 
quitoit prefque plus le Roi ^ commen- 
ça de s'inftruirc des adirés par le cou- 
feil de Madame de Sourdis , & montra 
tant de pénétration & de jugement en 
traitant les matières les plus importan- 
tes qu'elle fe procura par ce moi en 
d'entrée dans les Confeils. Le Chance- 
lier de Chinconi ne contribua pas peu 
à lui procurer cet avantage. Il avoic 
conçeu pour elle une violente paiïion, 
& n'avoii pûs'em'pccher de lui en don- 
ner cbnnoiirance malgré la gravi té qu'e- 
xigeoit de lui la dignité dont il étoit 
revetu J mais fe failant alTez de jitftice 
pour connoîire que les agrémens de 
fa perfonne ne poitvoicnt. pas engager 
Madame Gabrielle à foufrir fes loins, 
il eut recours à d’autics voies , & fe 
rendit necclfairc en lui donnant les 
xnoiens de contenter fon ambition. 

La joie qu'elle avoit eue de fe voir 
élevée à un fi haut degré d'honneur fut 
môderée parla nouvelle qu'elle receuc 
de la mort de fa mere qui avoit été 
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nit\(Tacrcc à Ifloire en Auvergne pat lé 
peuple mutiné contre le Marquis d’Al- 
legre Ton Amant j mais clic tâcha de 
s*en confoler avec le Duc de Bellegar-- 
de qu'elle aimoit toujours , ôc qu'elle 
voioic fecrctement fans que le Roi 
pût là convaincre d'infidélité , quoi 
qu'il eût Couvent des foupçons jaloux, 
qu'elle tâcKoit de difliptr par Ces ca- 
refCes & par les proteftations qu’elle 
luifaifoît de nette fenCible que pour 
lui.LaCortunc neanmoins penfadecou* 
vrir ce miftetc malgré toutes les pré- 
cautions que prenoient ces deux A- 
tnans pour n'étre pas fur pris. Le Roi 
avoir utené Madame Gabricllc , & é». 
tant parti fort matin pour executer quel- 
que entrepriCe qu'il avoir préméditées, 
il la lailla au lit oivelle demeura fous^ 
prétexte d’une feinte incommodité,. 
,pcndantqueBellegardepour mieux ca- 
cher fon jeu publia qu'il retournoit ài' 
Mance:Mais aulfi^tôcque ce Prince fut 
p'artiyArphtire confidente de Madame 
Gabrielle qu’on: nommoic oedinaite- 
ment la RoulTe , introduifit le Dite > 
dans un Cabinet dont clic feule avoU 
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S la de 3 & l'en retira quand fa Maîtrelïc 
f fe fut défaite de toutes les perfonnes 
, qui Jui pou voient être fufpedes. 

Pendant que ces deux Amans ne fon- 
^ geoient qu'à goûter tous les plaifirs 
' qu'une tendre paffion peut donner , le 
: Roi qui n'avoit pû execucer fon dclfein 

j revint , & par Ton retour précipité les* 
^ ' jeta dans un grand embarras. Madame 
t: Gabriellc étant avertie , Arphure fit 

5 prointement entrer le Duc dans le Ca- 
I binet d’où il ne faifoit que de fortirjLa 
I porte donnoit dans la rucUe,& la feue- | 
I* tre fur le jardin. Le Roi eut envie de 
manger des confitures * & comme' il 
U fçavoic qu'Arphure enfermoit celles 
de fa Maîtrelïe dans ce Cabinet il en 
demanda la clé. Madame Gabriellc ré- 
pondit que cette fille l'avoic emportée 
I & qu'elle ctoit aîée vilïcça: quelque^ 
jv parente qu'elle avoit dans Ta Ville. L®" 
t Roi que ces refus firent entrer dans^ 
W' quelque foupçon (e mit en devoir 
f d'enfoncer la porte ,, quoi que Mad’a- 
me Gabiielle pqiif^l'en empêfiher fe 
' plaignit que le bmit lui faifoit mal à la 
tête. Le Roi qui vouloir abfolumtnc 
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s’éclaircir de ce doute feignit de ne le 
pas entendre , & continua toujours de 
donner des coups de pied dans la por» 
re. Bellegarde vôiânt qu’il aioit bien- 
tôt être force dans fon azile , crut de-- 
voir tout hazarder pour fe tirer d’un d 
/Mauvais pas ; 8c comme il ne pouvoir 
cchapcr qu^ par la fenêtre , il l’ouvrit 
^ fauta dans le Jardin, quoi que le 
faut fut un peu rudeà caufe de la grarr- 
de profondeur, La fortune lui Ÿut (î 
favorable quM ne fe fit point de mal» 
foit que la terre fut humide ou que fa 
difpofition eût rendu fa chùtc moins 
dangçtcufe. Arphure qui ctott ert’fcn- 
tinelle pour obferver ce qu’il devien- 
droit > ne l’eut pas plutôt vu fauter 
qu’elle revint fiifant l’empreirée,& die 
pour s’exeufer qu’elle n’avoit pas ercis 
qu’on dût avoir befoin d’ellfe, Çettfr 
àdroite co„nfidente ouvrir incontinent 
Cabinet , & donna au Roi les con- 
fitures qu’il demandoit. Ce Prince fur- 
pfiide n’y trouver perfonne s’imagina 
qiié’Bcttegarde étoit devenu invifible, 
& Madame G abri elle que fbn étonne- 
ment avoic rendu plus jaardie x lui fit 
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•milles reproches injurieux. Elle Eu di? 
qu*aparemment foi> amour commcn<- 
çoic de s'afoibliry& qu’il ne cherchoix 
qu'un prétexte pour rompre avec elle, 
mais qu’elle ne lui donneroit pas le 
loihr de quiter le premier , (tant a bfo^ 
liimenc refoluede fc retirer auprès de 
fon mari. Le Roi intimidé d;C cette' 
menace fe jet.ta à Tes pieds lurdcmaiv 
da pardon > & lui promit de n'avoir 
plus de Jaloufie > il n'ofa meme de 
Içng lemr lui marquer aucun foup* 
çon , de peur qu'elle ne prît un parti fi 
contraire à fon repos. 

Pendant (Jiie la Courctoit dans cet- 
te dirpofition , la' DuchelTc de Gmfe 
qui étoit demeurée à Paris avec les 
Chefs de laLiguc fit dennanderau Roi 
un palfcport pour aleràune de fes ter- 
res > ce Prince Pacorda de bonne grâ- 
ce , & même lui pcimir de palfcr pair 
la ville où il étorr, Maderaoifelle de 
Guife fut bien aife de ce voiage, moins 
parcutiofitc > quoi que ce défaut foix 
ordinaire aux perfonnes de fon fexe, 
que pour fatisfaire dei^x paflîons opo- 
[ces, fille ^oic fidlegaide>^ fiaifibit 
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Madatrtt Gabrielle parce qii^elfe en 
iftoic aimée. Elle vouloit voir l’un pour 
lâcher de le rengager, ôc obfcrver l^an- " 
Ire pour chercher les moiens de s'cti 
vanger ; Mais pour bien entendre cette 
intrigue , il faut reprendre cetre hif- 
toife de plus haut-. 

Pendant que Paris étoit aiïiegé pat 
J*^anné<?dLi Roi il y avoir Couvent des 
trêves pendant IcCquelles tous les 
braves Ce tendoient fur le bord des 
Ibfl'ez pour Lier converCation avec les- 
tâmes , qui pour te meme delfein ve- 
noienc fur ks remparts. Anne d^An- 
glurc y Seigneur de GWri, qui étoit 
amoureux- de Mademoifelle de Guife^ 
le lui difmt toujours , ou- lui faifoit 
quelque honnêteté. Elle n'y faifoic 
aucune réponfe , parce qu'elle avoir 
encore quelque prétention fur le coeut 
du Roi y qui avoir demande fon poiv 
trait , & témoignoii erre difpofd â l'é-- 
poufer pGurveu que ce mariage e»gâ^ 
geât les Ch' fs de la Ligue arsiiireB . 
foiis fbn obéiltance. L’efptranee d^una 
Couronne lui hv méprîfer tous ceux 
-qui oferent fe dcdaret 'fcs Aaians^ 
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; ’ i^is elle ne garda pas toujours (a ficr- 
^ té, ■ Un jour BcUcgarde s'étàfu lailfé 
I entraîner par quelqu'un de fes amis 
f aux poftes les plus commodes pour 
I leurs convetfatioris avec les Dames de 
i' la Ville 9 apcrçeiu Mademoifelle de 
\ Ouife qu*il trouva fi aimatrle y qu'il ne 
pût s'cmpêclïtr d'arrêter long-rems Ics- 
yeux fur elle. Cette Ptinceffe s'en a-’ 
perçcut 9 & expliquant cette aîcntion» 
à Ton avantage , ne douta point qu'el- 
le n'eût fait la conquête dit Duc. EIIcj 

I l'examina enfuke , & trouvant cet 
Amant fort digne d*être aimé', cUc ernt 
qu'il ne lui feioit pas impofCble de fe 
confoïer de la perte des grandeurs 

î ^ dont on lui avoit donné tefpcrancc, 

II P ourveu qu'elle pût pafTet le refte d& 
P les jours avec un homme pour qui elle 

^ fentoit déjà un- grand’ penchant. Belle- 
garde avoit été acuw d'avoir autie- 
‘ fois contribué à la mort du feu Duc 
r de G ni fequi avoit été tue àtBloiSjôc Ma* 

! dame de Guife qui en avoit été infor- 
mée fe fit montrer Bel kgatde comme * 
un homme qu^elle devoir hair , mais 
; pius elle excita fou eœuc à donner des 
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marques de haine , moins lie le trou- 
va difporé à lui obéir , & fentic avec 
une confuhon étrange j qu*ellc avoir 
pour lui des fentimens fort opdfcz. 
Ainfi la mcte& la fille Gonçcurent en 
mcine tcms. de l*amour pour une per- 
fonne que mille laifons de bienfeanec 
les otjigeoicnt de haïr, Mademoifclle 
<ie Guife connut par les difeours de fa 
mere , qu^elle écoit fa rivale , & refo- 
iut de combatre fa paffion nailfante, 
.-OU du moins de cacher le defordrô 
qu'elle avoir caufé dans Ton cœur. Bel- 
legardc de Ton côté crut devoir ciein- 
vdie les fentimens de tendrelfe qu’il 
fentoie pour Mademoifelle de Guifèi 
ou du moins en faire un grand miftere, 
de peur que Madame Gabtielle qui 
avoir etc le principal apni de fa fortu- 
ne,ne travaillât à la ruiner,ficlle avoir 
connoifTancc de fon infidélité. 

Il favoit que certe PriheefTe avoîl 
-été informée des bruits qui avoiens 
couru à fon défavantage> fur le meur- 
' UC (Je Blois , & ne pouvant fouftir 
qu’elle‘fcx fon ennemie , quoi qu’il ne 
fongeâc plus à s’eh faire airncr]> il em<* 
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V ploîa quelques-uns de fe's amis , qui 
î avoïcnt habitude dans la maifon de 
I Guife , à le juftificr dans Wprit de la 

I mere & de k fille. Ces exeufes fiifcm 
. fi bien rcçeucs , que la Duehdfe tef- 
\ - moigna .à ceux qui lui parloient de fa 
' part , qu^elle n’avoit jamais ajouté foi 
à ces calomniés , & défendit à fa fille 
1: d'aeufer le Duc à l’avenir , de la mort 
de Ion pere. Madcraoirellc de Guife 
obéît fans peine , à un ordre fi doux, 
i & éprouva que cé n*eft pas fans raifon, 
I qu"on dit , que l'amour juftifie tous IcJ 
[■ crimes. 

Les hqnnétecez de la Duché fié jetè- 
rent Bcllegardc dans un nouvel embar- 
. ras 5 il rapella dans Ton fouvenir la ma- 
niéré avec laquelle Mademoifelle de 
Guife avoir répondu à fes regards 
j ^ pafïîoncz , & qu'il ne lui leroic 
I ' pas impollible de s'en faire aimer; d'un 
g autre côté il le reprefema l'ingratitude 
I qu'il y auroit à manquer de fidelité 
r pour une perfonne qui lui facrifioit un 
î Roi , plus grand par fes vertus , que 
par le Trône où fa nailfance Tavoit 
fait monta*: Cependant quoi que la 


4i ï N f ÿilGU 

^aïfon > ^ambition & la gloire 3 Juï 
fiircnt condamner fon changenaenty 
il ne put fè refondre à éteindre une’ 
paflion foutenufe par de il a*greabies efl- 
perances , il ne voulut renoncer à Pune’ 
ni à l’autre de fes Maîtreires , & prit Itf 
parti de les feivîi toutes deux en me- 
me temà Dans cette penfee y il crut 
devoir ptoiîtcr de k bonne volonté 
que la Ducheffe de Guife lui avoit té- 
moignée , ôc lui envoioit fouvent des^ 
ïetres ou des melTages , êc en rccevoiç 
toujours des réponlès obligeantes. L©‘ 
Bug de Guife s’étant fauve de la pfk 
fon'ÿ oà’ il avoit été toujours tenfeiW 
mé depuis la mort de fon pere , Belles 
garde qui le connoilfoit particulicre- 
inento lui dépêcha un Trompeté pouiJ’ 
le féliciter y 6c chargea' cet homme de 
deux letres pour les Prince (Tes.* Le 
Trompeté, qui étoit a;dt oit,. coula dan» 
la rUain- de MadeitioifcUe de Guife,» 
; 4 elïe qui s’adrelToic ^eile , fans que 
perfonne s’en apcrçeiic. Elle ne pût 
parler à cet hofhme , parce qu’elle 
etoit trop obfervée , mais elle lui fit 
«jâteiidte par un iî'gne obligeant , qiifir 
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^e"n*itlTage ne lui étoit pas defagrèafeie^ 
Bcllegaideen aiant été informe , par iom 
Tron^ete y en receut autant de joicy 
que s'il lui etbic Mrivé quelque bonjr 
lieur confiderable. 

Voila la difpofînon ou étoient'ces^^ 
trois peifannes , quand Madame de' 
Guife envoia demandèr' au Roi le' 
palïepon dont nous avons parlé. Bel- , 
iegarde aiant fcû que la Düchcfle 
étoit partie pour aler à Mante , perfua^ 
da au Roi d'envoier au devant d'elle^ 

& en obtint la Commifliom Je nc^ 
dirai point ce qui fe palï^ dans cetie' 
entrevue , mais il cft fadle à deviner • 
que la mere ne perdit pas uiie fi fa-^ 
vorable ocafion de faire entendre att^ ^ 
Duc ce qui fe palfoirdansfon cœur^ 

& que^la fille répondit aux regards- 
paflîoncz que ce meme Duc lailfoit 
cchaper vers elle , par d’autres qui 
n'ecoient pas moins tendres , quoi que 
la pudeur en modérât la vivacité. Lors 
que la Duchelle fut arrivée à la Cour^ 
elle ne pût fe lalîcr de lolier la beauté 
de Madame Gabricllc , mais la Prin-’ 
cclTc quoi qu'elle demeurât d'acoed^- 
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en elle- même de tout ce qu^elle élî- 
tcndoit dire à fa mere < ne pût Ce re-»- 
foudre à vanter des charmes qui lui 
'dirputoienc un cœur fur lequel elle 
avoit des grandes prétentions. Mada- 
me Gabriclle de Ion côté apres avoir 
Jette les yeux tantôt fur Bellegardc , & 
tantôt fur Madcmoifelle de Guife , eut 
un fccret dépit 'de trouver cette Prin- 
celfe fl belle *, ainfi ces deux Rivales 
eurent toute la froideur l’une pour 
l'autre qu’elles pouvoient fe témoig- 
ner , fans manquer k la civilité qii'eU 
les fe dévoient réciproquement. Meme 
fur. le foir Madcmoifelle de Guife 
étant au Cercle , dit à Bellegatde> 
qu'elle apercent derrière fa chaife ^ a- 
prés avoir conlîderé quelque tems 
Madame Gabrielle , qu'elle ne la trou- 
■voit pas (i belle , que la renommée 
l’avoir publiée *, A quoi le Duc n'ofa 
répondre ^ de peur d’être entendu de 
fon ancienne Maîtrelfe , dont il étoit 
fort proche. 

■ Lo^.Roi qui^ étoit informé de l'a- 
mour lu. Dûcheffe de Guife. pour 
.Bcllegarde , comprit aifément qu’il 
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n’avoit de la^omplaifance pour elle, 
que de peur qu'elle ne s'apcrçeût de la 
paffion qu’il avoir pour fa fille. Le ju- 
gement qu'il en fit , fut avantageux a» 
Duc en deux maniérés i il diffipa les 
fentimens jaloux que ce Prince avoit 
eu pour Madame Gabrielle, à qui il 
s'atacha plus fortement , & renonça 
entièrement au delfein qu'il avoit en 
d'époufer Mademoifclle de Guife; cc 
qui mit Bellegarde en état de conti- 
nuer, fans empêchement , Ton intrigue 
.avec Tes deux Maîtceires. 

Il auroit été trop heureux s'il avoit 
pu guérir Madame Gabrielle de faja- ' 
Ipune , auffi bien que le Roi , mais 
elle avoit trop de pénétration & trop 
d'intérêt à examiner fa conduite , pour * 
être facilement trompée : elle s'aper» 
çci t bien tôt des foins qu'il rendoit k 
Mademoifellc de Guife , & le dépit 
qu'elle en eut l'empêcha de goûter le 
plaifir que lui auroit donné la créduli- 
té du Roi fi clic eût eu l’efprit plus li- 
bre. Mademoifclle de Gitile remarqua 
^fon tour , les inquiétudes de Mada- 
,»Tie Gabticlk , fie foit qu'elle aût en - 
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Scs augmentant , l'obliger à *vompre 
^entièrement, avec Bellcgardc , ou qiic 
^par vanité elle prk plailîr à /aire crain- 
dre le pouvoir de fes charmes , elle ne 
.garda plus aucun ménagement , & 
afeéta , en prefence de fa Rivale de 
idonner au Duc toutes les marques 
td*afc<Sfcion , qui pou voie ntxntretenir 
fa jaloulîc j 11 eft vxai qu'en lui enle%. 
>yant cet Amant , elle crut jne lui faire 
aucune injuftice , puis qu^ellclui avoic 
*otc le cœur du Roi. Cependant les 
tçhofes n'etoient pas ^alcs , &.il.eft 
cconftant que Madame Gabrielle aiirok 
renoncé , fans peine, à tous les interets 
ide -la" fortune , pourveu qifetlc eût 
'^ouvé foncomejdu côté de l'amour. 

La DuchelTe de GuiCc apres avoir 
‘demeuré à la Cour un jour , obtenu 
ila neutralité pour la maîfon où elle 
^oulok palTer l'Eté , pr it congé de S a 
JMajefté. Madame Gabrielle ne pût 
•pardonner à fa hile l'entreprije qu'elle 
.avoir faite fur le cœur de fon Amant, 
Sc ne voulut voir ni l'une ra l^'autrc à 
Jeur départ , fous prétexte d'une fein- 
iSeindifporuion. BcUegardc , &la pLû- 
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des grands de la Cour les acom» 
pagnerent fort loin, & ne revinreni: 
^que le lendemainu Madame Gaibrielle 
xeccut fi mal Je Duc à fbn retour , qu'Ü 
en e«c de l'inquiecude ; car il favoit 
ibien qu"il lui feroit dificilc de lier un 
commerce fort étroit avec MademoU 
felle de Guife , pendant que la guerre 
. 4ureroi;t, Sc cette réflexion lui fit craln- 
■dre dé perdre fon ancienne Maîtrefle, 
qui pouvoir le cenfolcr de l'abfencc 
de la nouvelle. Il fe tcprocèia cent 
fois fon Indifcretion-, & il y eut des 
momens qxi-’il fe repentit d'avoir été 
infidèle inutilement. §i BelJegarde 
^ivok 1^ ame agitée, la Dacheflè de Gui- 
fc ne l'avoit pas plus tranquille^ellc ne 
pouvoic vivre éloignée do celui qui 
iOcupoit toutes Ces penfées & pour le- 
ver les obflacles qui l’empechoient de 
le voir , cHe fit reCottdre fon fils à trai- 
ter' avec le B.oi , dequoi elle donna 
-avis à Sa Majeftc , par un Courriei: 
.qu"* elle lui dépêcha exprès. Henri IV^ 
' qui ne foithaitoit tien .tant , que de ra- 
-mencr fes fii-jcts à leur devoir , par U 
îHouceur , 3e principalement .c.e jeuja^ 
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Prince qu‘il eftimoit , & qu*U fçavoîr 
être en grande coniidcration dans le 
parti de ia tigue , acepra Ja propoiî- 
lion , ôc choifit Bellegardc pour entrer- 
en negocjiau'on avec la Du ch elle, Ma- 
xlame Gabriclle en aiant eu avis effaia 
fl'cn faire nommer un autre , & repre- 
fema au Roi que' ce Duc étoit un jeu- 
ne homme fans expérience, qui re'dfïi- 
roit mal dans cet emploi , 6c que fou 
eiuremife ne feroit pas auiïi agréable 
au fils, qu*à la mere. Bellcgarde qui 
fouha^oit avec paflion de revoir Ma- 
demoifellc de Guife , em^oia le cré- 
dit du Duc de Nevers , qui tenoic la 
première place dans le Confeil , pour 
confirmer le Roi dans fon premier 
deireiii. Ge-Miniftre n"eut pas befoin 
d*une grande éloquence , pour perfua- 
der fon Maître ; comme il avoit péné- 
tré que la jaloufie faifoit agir Madame 
Gabrielic, la même paillon l^empêcha 
de fe rendre aux raifons qu’elle^lui al- 
leguoic. 

Le Duc partît enfin , & fon voiage 
n'eut pas tout le fuccez qu’il s’en écoic 
promis. Paris s’étant ternis fous l’o- 
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foilj i feeilfancc du Roi \ cc Prince qui voioic 
5|{( V le pacci de la Ligue entièrement ruiné» 
|.Vne put ferefoudre à acorder au Duc 
; . de Guifeles conditions qu'il deman^ 
doit. BcllcgardjC ne fcttbuta pas nean- 
moins , & fut (ibicn feivi par le Duc 
' de Ne vers, qu'il obligea le Roi à acor- 
der au Duc de Guii'e un traité fore 
^avantageux. Ce Duc vint falucc le 
- Roi à Mante , & en receut un acueil 
favorable. Il palTa enfaite à l'aparcc- 
menc de Madame, qui le trouva (i bien 
^faic , qu'elle crut le der oie pteftrer^ an 
Comte de SoitTons. ’ 

. ^^Madamc Gabriclle voient que 
Bellcgarde avoic fait l'aconomodcmcnc 
ÿ' du Duc de Guife , voulut faire audî 
, celui du Duc du Maine , dans l'efpe* 
rance que ce Prince pourroic lui être 
utile dans le deirdn qu'elle avoic d'é- 
. poufer le Roi : elle lui en üt faire 
"^quelque ouverture , ôc ce Duc prernic 
•‘X d’emploier tout Iccccdit de la Ligue* 
‘I pour l cleyer for le Trône. Elle obtint 
d’abord pour le Duc du Maine la pcc- 
mifîion de fe retirer à Gliâlons » avec 
‘ une neve generale pour tout fon parti* 
Tome IL C . 
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j&c aiapc gàgnc le Picûdent Jânnin, 
qui negocioïc par ordre du Roi cec 
acotmnodemenc > clic lui fit pafifec ^ 
quanticc d*atciclc$ , qui auroientrccea 
beaucoup de dificulté , fans fa recom- 
mandarion. 

Quelque tems apres le Roi partit' 
de Mance pour aler affiegcr Laon , 6c 
pendant Ton abfcnce , Madame Ga- • 
brielle acouchade Cefar^Duede Van- 
dôitie \ Le Roi en aianc receu la nou- 
velle au Camp J voulue témoigner Ift 
joie qu*il en avoit , par quelque hbc-î 
lalité envers fa Maîtreife , qu*il fit 
Marquife de B-auforc ; Dés qu'j fut 
de retour. Madame Gabriellc travailla 
tout de bon , à le difpofcr au mariage 
qu'il fouhaitoic. Et comme pour en 
venir à bout, il faloic rompre celui que 
ce Prince avoir comraâé avec la Reine 
Marguccicc ^ elle tâcha d’obtenir le 
conficntemciu de cette PtincelTe : ceux . 
qui lui en parlèrent > ne l*y trouve- 
renc pas difpofée » par la feule raifon 
qu'elle ne pouvoir voir fans chagrin, 
la place qu'on vouloir lui faire aban- 
dooncc, ocupée par une perfonne d'un 
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tangfi ii}fcneur au ficn. Si la Marqui- 
i, ic de B eau fort a prie avec dëplaifir le 
. ' inauvais fuccez dcccttc négociation, 
elle en fat confolée par les nouveaux 
fmprclTcmcns du Duc dç Bcllcgardc, 
qui femie ralumer fes feux prefqucs 
> ëtetnts , par cette augmentation de fa- 
veur. Il prit foin de fe juftificr » & fut 

■ -dcouce favorablement , parce que l'on 
xroit aifément ce qu’on defîre. 

Quoi que Belîegardc eût fait la " 
i -paix avec la Marquife, il n’en fut pas 
moins affidu auprès de Madcmoifellc 
de Guifej à qui il rendit de fi frequen- 
tes vifites , que fon frété commença 
de le trouver mauvais. Il condamnoic 
la temetied du Duc , candis qu’il eom- 
. meiroit la meme faute en fervant Ma- . 
dame^Sc il en parla d'une maniéré fi de- 
Cobligcante que Bellegtrdc fc crolanc 
^ obligé de s'en reircntic , travailla à l'c- 
1 loigncc de la Cour. Il fit^ reprefcntcc 
f au Roi, par le Duc de Nçvets , que la 
f recKcrche que ce Prince faifoit de MaJ 
dame fa fœur , fans fa permiffion, 
blefibic j(bn autorité , & qu'il feroit à _ 

■ propos de le relcguer dans quelque 
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Province , (oiis prétexté d'un emploi 
honorable. Le gouvernement de Pro« 
vence en fournie une belle ocaHon , Sc 
la Macquife de Bcaufort le demanda 
pour lui. Le Roi ne pût refufer cette 
grâce à fon Favori & à fa Maitreflç, 
qui la dettiandoicnc en même tem*. Le 
Duc de Guife fut pourveu de ce Gou- 
vetnement , ôc contraint de partir fans 
avoir eu prefque le loifir de prendre 
conge de Madame. 

Cette Princcirc fut fort furprife, 
quand elle aptic que fon Amant aloic 
s'éloigner d'elle , fans cfpcrancc de le 
icvoic de long tcms , & elle n'eut pafr 
la force de lui dire adieu. Elle tâcha 
de pénétrer qui lui ^ivoic atiré ce mal- 
heur , & n'en aianc pu tien découvrir, 
apres avoir pefte quelques jours , con- 
tre fon mauvais deÛin^, elle fc laiiTa 
confolet de cette perte par Jean Louis, 
de Nogarer de la Valette , Duc d’Ef- 
pernon , & quoi qu’il n'eue ni l'agcé- 
mcnc , ni la jcuned’c du Duc de Guifc, 
elle vécut avec lui en fort bonne intel- 
ligence , jufqu'à fon mariage avec le 
Pue de Bar , qu'elle ala trouver dans 
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!ol[ fes Ecats , & délivra par Ton Hépart, la 
0 * Marquilc de Beauforc , du chagrin 
& qu*ellc avoir de rendre plutôt à la 
da nailfance & au .rang de cette Princcire» 
W qa*à fa pcrfonne , des dcfacnccs qui 
r^j étoienc fouvcnc mal reccues. 

Lî " Bdlegardc feut profiter dd la b.lle 
a* humeur > où le départ de la Duchefît 
nt de Bar > avoir mis "la Marquife dé 
[« Beaufort , pour la difpofer à faire ami- 
tié avec Mademoifelle de Guife jil luî 
f, fit même trouver bon qu'il époufât 
lit certc PrincclTc , puis que c'éeoit le 
ic féal moien de guérir la jalpufie da 
a Roi, qui fe teveilloic de tems en ccras^ 

U Mademoifelle de Guife de Ton côté en 
i- fie contes les avances > connotiranc 
ir l'avantage qu'elle pouvoir tirer de cet- 
i. te union , dans un tems où la Marqui- 
fe de Btauforc difpofoit à la Cour d« 
routes les grâces. Depuis ct^ tems U 
1 ces deux Dames vécurent dans une fî. 

parfaite intelligence , qu'elles ne (c 
.J quiroient prcfquc plus , & afcéboicnt 
, d'avoir les mêmes habits , & les mc- 
g mes parures. Cette réconciliation 
abufa iellement le Roi qu il ne Coup- 
" C } 
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çonna plus Bdlcgardc d’avoir aucun 
commerce avec la Marquifc > il n« 
jleroit de long»tcms forti de cet crrei^r> 
fi un accident impeeveu n’cùt fcvcillé 
fa jaloufie. Bdlfgarde avoit un foir 
écrit un billet , fort tendre à la Mar- 
qifîfi! , qu’Arphure oublia fous fa toi- 
jete y n’aiani pas pris foin de le fcirer, 
par ce que fa MaitrefTe s’étoit trouve 
un peu incommodée, Pierre Bcrin- 
ghon > premier valet de chambre du 
Roi , étant ale de bon matin chez 
Madame de BcauFort > pat ordre de ce 
Prince , pour apçendcc des nouvelles 
de l’ccat de fa fantc , apcrceut ce fatal 
billet, dont il fc faifit , & le porta à 
fon Maître. Le Roi commanda à cet 
oficicr d’obfctver ces deux Amans , & 
Beringhon ne s’aquira que trop Edclc 
ment de fa commifïîon j aiant veu un 
foir le EKic entrer dans la chambre de 
la Matq-iifc , il en aU avertit fa Ma- 
iefté » qui commanda à Charles de 
Choifem. Marquis de Piâlin , Capitai- 
ne de fes gardes du corps , d’alcr poi- 
‘ gnarder ce tcmewicc en^cc les bras de 
fa Maitfcfle. 
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S ■ ■ t.e Marquis Fut au defefpoîr d*êtcc 
' 4chârgd'cl*un ordre G rigoureux» contre 
deux perfonnes qui l*a voient obligé en 
t pluiicurs ocaGons : ilob:ic neanmoins» 
6c en paiTanc par U falç des GardeS) 6c 
ügne à cinq ou Gx de le fuivre *, mais il 
^ prit un chemin (I long ^ & 6t tant de 
bruit , qu’en y attivanc » il ne trouvai 
plus que Madame de Beaufoic toute 
-fleule , à qui il cxpofa fa çommiflion. 
Elle lui fçeui G bon grc du fer vice qu’il 
.. lui avoir rendu , qu’elle lui promit 
de n*ep perd.e jamais le fouvenir , àc 
ce fur i fa recommandation èc ï celle 
de Mademoifcllc de Guife , qui n*a« 
voit.pas moins ptii d’intérêt qu’cÙc à 
' la confervation de Bellegarde , que 
PrâUn obtint le bacon de Maréchal de 
France. Elles le mirent G bien dans IfcC- 
prit du Roi » qu’il parvint depuis ï ce 
haut degré de foccunc , où on le vit fur 
la 6n du Régné de Henri le Grand» 

, Cepeudaut la Marquife de B.*aufort 
V' reprocha au Roi fes injuftes foupçons» 
& ce Prince n’eut rien ï opofer aux 
tranfporcs de fà colcre que la letre que 
Becinghon lai avoic aportéc. Elle jurf 
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qu*clle ne l’avoir point Icuc j Sc fc 
fia aiiémtnt , parce qu’cllc ttok en 
pofTeffio^ , de perfuader à cet Amant 
ctcduic',' tout ce qu’il lui plailbit, IL 
falut pour guérir cnticrcment fa ja« 
louHe confentir à l’exil de Bellegarde, 
qui receut ordre de foitir de la Cour> 
& de n’y revenir plus , qu’il ne fût 
n)aric> ôc qu’il n’y mena fa femme. Le 
Duc partir» Ôc pour ne demeurer pas • 
long>tems éloigné du fejour des plai- 
firs» epoufa Anne de Bcuïl> Bile d’Ho- 
tioré de Beuil , (îeur de Fontaine » qui 
avoir cretué au fîcgc de St.Malo » lors 
que cette Ville s’étoit déclarée pouz 
la Ligue, il revint avec elle à Paris» 
& y trouva une nouvelle beauté qui' 
paroiiToit pour la première fois à la 
Cour, c’écoitLouife de Budos , fille’ 
de Jaques de Budqj, Vicomte de Pot- 
tes, ÔC de Caterine de Clermont , ma- 
ziée depuis peu avec le Conrécable de 
Montmorenci. Cette jeune Dame fie 
trembler toutes celles qui precendoient 
de reufiir en galantericj& ce ne fut pas 
fans raifon , puis qu’il n’y eut point 
d’Amanc» dont la fidelité fur à l’épreu- 
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ye de Tes charmes, mais elle ccoit (i 
fîere qu’elle méprifoit l’amour des uns 
&c la jaloudi des autres. 

Le Roi ne fe défendit pas mieux 
que Tes Couttifans contre les traits 
brillans qui.partoicnt de fes yeux i ÔC 
lai rendit des foins fans fe mettre en 
peine du chagrin que fes afllduitez cau- 
fôient à Madame de Beaufort. La 
Connétable prenoit plaid? d’aügmcn- 
ter les inquiétudes , & en plailantoic 
avec le Maréchal de Biron qui poffe- 
doit fcul toutes fes inclinations. La 
fpreune délivra bicn-iôc apres la Mar- 
quife d’Unc fj dangcreale Rivale, Elle 
mouiut en couche , laifTant au Conné- 
table deux enfans exticrntment jeunes, 
Henri depuis Duc de Moncmorenci, 
& Cliarlotc M irgucrite,qui fut mariée 
à Henri de Bourbon Piincc de Condé, 
qui donna liai à une grande intrigue 
ifur la fin de ce Rcgne, Madame de 
Beau fort, eut aufij encore des enfans 
du Roi , Caterinc Hcnriere Icgitimce 
de pTancc, qui epoufa en lé iy Char- 
les de Lorraine Duc d’Elbeuf, & Ale-.. 
xandredcYandôrac nomme commune^ 

C J ■ 
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njcni le grand i^cKur , qui çcrmina fei 
jours dans le Dongeon du Château de 
Vincennes, où il avoir été enfermé par- 
ordre de Louis XI il. La Marquife da 
Beauferr n'acoucha de ce Prince > qu’a- 
i pics qu*cllc eût été démariéc, & ce fut 
■' alors que fc voiant libre, elle cmploia 
.4:v ^ toute ion adrelTe pour obliger le Roi 
à lui mètre la Couronne fur la icte. 
^ Ce Prince, fur l’cfpritduqucl elle avoir 
un entier afccndanc , n*oublia rien de 
f ion c ôîé pour lui donner cette fatis- 
faftion , & exila Nicolas de Neuville, 
Seigneur de Villccoi, Secrétaire d’Etac» 
pour avoir ofé condanner avec trop de 
liberté le deffein qu’il en avoir. Com- 
me le Roi étoit a/furé d’obtenir, 
quand il voudroit,le «onfentement de 
la Reine Marguerite , il ne reftoit plus 
f ' qu’à faire aprouver le divorce pat la 
Cour de Rome , & il y envoia , pour 
cet efet , en qualité d’Ambalfadcuc 
' Extraordinaire, Nicolas Brulard » Sei- 
gneur de Silleti , alors Prefident au 
. Parlement, & depuis Chancelier de 
France. C’écoit un de fes plus habiles 
Miniftccs i ^ comme il navoit pas 
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^ moîni de zele pour les incerées du Roi 
ion maître , que pour ceux de la Mar- 
I quife à qui il dévoie une partie de fa 
forcunc> il ëtoit à prefumer qu'il n*ou- 
blieroit tien popr y rcullir. Avant que 
de raporter le fuccésde fanegociation» 
il ne fera pas hors de propos de faire 
voir fur quels fondemens le Roi dc- 
mandoit la difl'olution de fon mariage, 
ce qu’on ne fçauroic mieux aprendre 
que par le Manifellc qu'il ht faire à 
cetee occalîon. 


Mamfejle à^HenrilV fur fon Diyor- 
^ ce d^vec In, Reine Marguerite. 

J E penfoii roc dirpenfer de rendre 
raifon au public des motifs qui 
h ir/ont porté aptes vingt - huit années 
I de mariage , ^ me fcparer de la fœut 
^ des Rois mes PredccclTcms » fous pré- 
texté de la parente qui e(l entre nous. 
Etant au delTtis des loix > je ne devois 
qu’i Dieu le conte de mes avions, 
mai» comme quelques Etrangers ^ 
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plufieurs Fiançbis peu afc<5fcionfiéz à: 
mon fcrvicc, prennent de là ocafîon dèV 
déciicr ma conduite , les uns m’apcl- v 
lanc Yoluptucux , les aurres athées, fle 
tous enfcmble ingrat : J'ai créa qu'il y 
aloic de mon honneur , d'cclairer l'cf- - 
prit de ceux qui le font laUréabufer,ÔC ' 
de confondre la malice de mes Enne- * 
mis fecrcts , en expofanc aux ycux dc^ 
tout le monde, les véritables caufes dtt^ 
Divorce que je demande. Dans le rang- 
ou Dieu m*a élevé , ce n'cft pas, alfea 
que ma vie (bit fans reproche , il fauR 
éneore évircr qu'elle ne foit ioupi^n- 
née, & tirer enfin le rideau avec lequel^ » 
J'avois elTaié de cachet le defordte de. 
ma famille. 

On dit que le Ciel envoie des aver- 
tilTcmens à ceux qui font nez pout* 
commander aux autres , des malheurSv 
qui lent doivent arriver. Si la pluie-, 
de fang qui tomba à Rome avant lâî 
iraiaillc de Cannes , fut un piélagc de? 
kt perte que la République y devoie 
faire , i puh dire que le (ang qui fut 
répandu le jour de mes noces , fem- 
bloifi Annoncée les. ciucls déplaificfi 


CE: 

doi 


»rr 


St 


îr 


J 


bt 


‘îr 

til: 




Qt 


tint 


Galantes. 6 ^ 

:i que dévoie me caufer ccct« union fa- 
di taie. le ne m^artêcai pas k ce mauvais 
:|. augure, & n'y fis aucune redextonÿ 
ic non plus qu*aux paroles du Roi Char- 
ly | les 1 X. frété d« cette impudique, qur. 

,1a connoilTanc mieux que moi , dit 
Se plaifammcnt qu*il ne donnoit pas fa 
c. Margot feulement pour femme au Roi 
ie ! de Navarre , mais ï tous les herettques 
la de fon Roiaumt. Ty donnai un fens 
Ig bien diferçnt de ce qu'il vouloir faire 
•î entendre , je m'imaginai qu’il la rc- 
ut gardait comme un nœud qui devoir h 
1 . tavenir atachrr inviolablcment toqs 
fl ■ les -Huguenots à fnn fervicc j cepen- 
It dant le tems ne m'a que trop decou- 
f vert le miftt-'rc de cet Orocle, J*avoi§. 
f. ^ peu pratiqué cette Ptinccffe que 
ir j'ignorois que dés l'age d'bnze ans* 
^ elle avoit commencé d'etre fenfîblc à- 
ç | l'amôur , & qu'Entragucs & Charrins 
J b £c vantoient tous dcux*d’cn avoir obte- 
f • nu les premières faveurs cji cet âge., 
pi Je ne fai filagencreufe émulation de 
f • dilputcc ecire conquête , ou l'cmpor- 
, ^ pcmçnt du plaifir firent tler E'-ura- 
^ gucs aa delà. de Tes forces * mais il eft 
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|:citain que les éiForts quV.le lui fit 
faire, le mitent à deux doigts du tom- 
beau, & lui firent quiter là partie, pour 
prendre une femme moins belle, mais 
plus retenue & plus fagc. 

'Le Prince de Martigues remplit la 
place que d'Emragucs venoit de laiflcc 
vacante , & aianc écarté Charrins, 
pour qui elle n'avoit plus que 'de l*ir>i 
difercnec , il demeura fcul le maîttt 
de fon cœur. Ce Prince alTez vain 
narurellemcnt, fit fi peu de mifterc de 
la bonne fortune, que leur intrigue 
apres avoir ère le fujet dePentretien de 
toute la Cour , fe divulgua dans Par- 
mée, & paflant de bouche en bouche, 
fournit uns ample matière dp raillerie 
ï tous les Soldats de Plnfanteric , dont 
ManigueS'CCoit Colonel. Cet Amant 
indiferet pottoit aux ocafions les plus 
pcrillcufcs, une écharpe en broderie ôC 
un petit chien (JU'ellc lui avoir donné, 
& conferva julqucs à U mort , ce gage 
de fon amhic. La perte de ce Favori 
lui arracha des larmes , que le Roi tâ- 
cha d'efiuier en la mariant avec le Roi 
de Portugal j mais le Duc de Guifc> 
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qui préf^ndoit tn Tcpoufant » donner 
.quelque couleur à Tes delTeins ambi- 
xicux,tr^crfa le mariage par l’adrclTc 
du Cai^dinai de Lorraine (on oncle, qui 
avoir été envoie en Efpagnc,pour faire 
au Roi Cacolique des complimens de 
condoléance fur la more d'Elizabct de 
France fa femme. Cependant ce Duc 
i*in(iaua dans Ici bonnes grâces de ccc- 
ie PrincelTe parles bpns oEces que lui 
tendic Madame, de Carnavalet. On 
prétend que les Ducs d*Anjou & d’A- 
lençon troublèrent cette intrigue , ôc 
quVlle eut pour eux des complaifanccs 
que le droit du fang n'autorifoic pat ^ 
mais je ne puis croire que fa débauche 
ait été jufqu à cet cxccz.Quoi qu'il en 
foi t elle n’a voit pas mal débuté avant 
nôtre mariage , & tout le moncL; fera 
aifément perfuadé que je n'ai pas en 
befoin d'une grande vigueur pour em- 
porter la bague à ta première courfe. 

Dés que nous fumes mariez , ceux 
qui avoient pu prétendre i fon àîiance, 
s'écartèrent & l'obligèrent par leur jc- 
ttaireà fe réduire à des galanteries de 
moindre éclat* La DuchclTc deNcivecs 
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fa bonne amie , qui aimqit Cocohas^ 
l’engagea à favorifct la Molle confia 
dent de leur intrigue , pour lui cpar-:; 
g ICC le chagrin de garder Us manteaux 
pendant -qu’ils Gcoicni enfemblc. Ellcs^ 
ne confcrvcrcnt pas long- rems leurs 
deux A?mans-, qui s’écani trouvez im^ 
pliqaez dans la confpiration des Maré- 
chaux de Mommorcnci & de Coffé,^ 
killtrenc leur têçe fur un é-hafaur. 
Ces Dames pitoiabUs aiant apris qu*on 
les lailTûit expofez à la vei e du peupU 
tnleverent elles mêmes , ces reftes pré- 
cieux de l'objct de leurs Amours , & 
les mirent dans leur caroiTc. Ellef 
les porcctcnc enfuite dans la Chapelle 
St. Martin au ddfous de MonmarctCr 
©ù après les avoir mouillez de leurs- 
larmej , elles les cnccticrcnt de leutr 
propres mains. 

Ma Kcinc parut fi touchée dfc la fin* 
tragique de la Molle qu’elle fit pitié à 
Sr. Luc. Gc Cavalier rclblut de l’cn» 
confülcr,& datis cette pieufe inrentiotï 
vint /ouvent la vifitet à Netac dcguifc' 
en pliîfieuis manicrcs mais comme 
ibnchag,rin iccommcnçjjit le jour lors^ 
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qu*cllc fc voioit dépourvcue dè fes 
»&■ douces confolaiions , elle eut bcfoin 
w* de Bufli pour le diffîpcr. Elle n*y trou- 
vai va neanmoins guercs Ton conte aVcc 
llaf ce d'erniec , parce qu’on dit qu’il n*é- 
ais' toit pas auili brave dans les ruelles» 
inj* qa’à la tranchée, & qu’il étoit fou vent 
irc*i tourmenté d’une colique , dontil fen- 
llifi toit ordinairement ks accez à l’entrée 
iM. du plaifir, 

‘ou La difv^rence de partis ne l’empêcha 
pli pas d’écouter le Duc du Maine bon 
compagnon, gros & gras & voluptueux 
comme elle i Ceitc conformité d’hu- 
l(i[ meurs hc durer long>tems leur incelli- 
lie gencç , malgré la concurrence de Ma- 
Cf dame de Vitri , qui fit ce qu’elle pût 

lis pour la traverfcr. Le Duc s’oublia 

[f. neanmoins un jour , jufques à ccrire^à 
fa Rivale , qu'il prcfcroic le Soleil à la 
:<i Lune ; ce qui en termes plus inrelligi- 

ij " blés , vouloic dire , Madame de Vitri 
ff : à la Reine de Navarre , parce que ma 

0 ; chafté époufe fe faifoic apclfcr Diane j 

é * mais la paix fe fie, & la Lune éclipfa le 

c I Soleil. ~ 

S I Ce faciifice ne pût faire perdre h 
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Diane Ton humeur inconftante ; aulS 
n'ecoic il pas jufte qu'elle gardât fîdc« 
lied k un homme qui s'dloignoic d'elle^ 
pour faire la guerre au parti que 
fieut & le devoir l'obîigeoienc d'etn-' 
bralTcr* Les Huguenots , auroiene 
meme eu fujee de fc plaindre > fi elltf 
n'avoit trouvé perfonne parmi. eux di- 
gne de TocUpeF , pendant quelques 
jours. Le Vicomte de Turenne fut le 
premier 'de leurs héros qui entra en li- 
ce. Il droit de bonne taille 9 il avoir 
bonne mine , & il la charma d'abord 
par cet agréable extérieur ^ mais elle 
ne le trouva pas aufli aimable dans le 
particulier qu'en public» de luidonm 
ion congé , difant qu'il relTcmbloit aux 
nuages vuides » qui n'ont rien de 
beau que l'aparence. Cet Amant defef- 
pcrc vouloic s'aler pendre dans quel- 
que terre inconnue » 6c je ne fçai cc 
qui en feroit arrivé , 6 poiïf l'interet i 
de nôtre parti, je ne l'eulTe obligée à le 
rapellcr. Elle eut peine à s'y relbudre» , 
parce que fa vanité lui avoit lait e/pe- 
rer que le Vicomte auroir ledelTein de 
l'Amant d'Anaxerete^ôdl lui fâchoitde 
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«4 & voir dtrobcE la gloire d'avoir porté 
on homme de ce merire à fc pendre^ 

Ht r- ' Elle ntc fit paiér chet cette com« 
'hoi^-;4(^lairance , de je fus contraint de foa« 
l'ci •^frir celle qu'elle avoir pour Cleixnonc 
[oifl ' d'Amboife , qui- rembralToit fouvent 
déshabille fur la porte de fa chant*» 
i{£) * bie, tandis que le foir» pour lui donner 
« le ioiôc de fe mette au lit , ÿe joüois oa- 
' me promenois dans ma fatc , avec les 
'Officiers qui s'etoienc trouvez auprds^ 
de'moi.Onne peut pas pou (1er la com« 
xmodité plus loin s & je connois plua 
d'une coquetc qui acheceroit 3 au pris 
de l'or , un mari de ce caradlere ) ce- 
pendant aBn qu'on ne m'aeufe pas de 
'débiter ma morale Ci extraordinaire^ 
pour aprivoifer les jaloux ôc proBrêt 
de leur facilité ^ je veux bien expli- 
quer les raifons qui me portèrent à te- 
nir cetcc conduite* j'erois un Roi 
i fans Roiaume 9 de chef d'un partî« 
qu'il me faloic maintenir , le plus 
^ iouvenc , fans troupes > de fans argent 
pour en avoir ; ôc quand je voiots To- 
, rage preB; ï fondre fur moi > fans autre 
j{|. moicn de le détourner » que par U 
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foûmilfion. Cette bonne Dame tellé 
qu'elle eft , ne m'étoic pas inutile > (à 
confideration fléchi (Toit fa mcre & fcs* 
fccres , aigris contre moi j D'un autre' 
côte fa Dcautd m'aticoit quantité d«' 
biavcs que fa facilité tenoit à mon^ 
fervice , Ôc elle autoic créa toucher** 
l'intcfêt de nôtre parti , fî elle en avoir 
rebuté quelcun par unexcez de feveri- 
té. Jugez , apres cela , fî je n’avois pas 
raifon de la ménager , quoi qu'avec 
fcs autres minaüdciics elle amufâc tous 
ceux qui lui en contoienc. Il y en eue 
pourtant quelques-uns qui furent 
l'obj:c de fâ raillerie , & je fus honoré 
delà conhàence de leur paflion ridicu» 
le. Le vieux fou de Picrat , fut de c« 
nombre > l'amour le Ht fon Chance* 
lier , & il brigua cette charge pour 
avoir le privilège de loi écrire les bel- 
les lettres que fa tendreflè lui diékoic,&: 
donc cette perfide , fe divertilfoit avec - 
moi > quand nous étions feols. Ceux 
qui avoient fait fqn horofeopc lui avoir' 
prédit qu'elle éroit menacée depuis le 
ZI jufqucsau z8 Mars 1580, de mou- 
rir de ma main , ôc qu'dk* dcvoitl'iov- 
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molcr à mon honneur outragé j niais 
ma prudence , ou rcfperance de ma 
future réparation a rendirent la pre- 
didion vainc , & corrigèrent la mali- 
gnité de fôn étoile. Nous cominuâ- 
^ rocs de vivre tous deux comme aupa- 
,,|jj^fravant, moi dans mon indulgence, & 
elle dans Ton abandonnement à la vo-> 
lupté. Elle y chercha même de non- 
,pjl veaux ragoûts en fai Tant mettre à fon 


M 


lit des draps de tafetas noir , & éclai. 
rcr fa chambre par plus de mille bou« 
cûi 8'^** Ce fut alors qu*cl'c devint fe- 
jjj, condc , ôc qu’elle mit au jour, ce fruit 
de fon libertinage, qui eleve foui un 
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nom emprunté promet d’enchérir un 
dî^jour fur les heureux talens de fa mere. 
^•^-Ces rafinemens l’avbient rendue fi 
délicate , qu’elle ne pouvoir plus me 
Vfoufrîr.Lors que revenant de la chaiTe, 
le vifage poudreux & baigné de fucur, 
je me couchois auprès d’elle , auffi tôt 
que j’étois forci du lit , elle faifoie 
changer de draps , quoi que fouvenc 
je ti'y cufTc demeuré qu’un quart 
, d’heure. Son mépris netoic pas feule- 
ment pour ma perfonne , il étoit aufli 
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pour ma nainance , qu'd'e croioît ^ 
fore infeiicurc à la fienne , & ne pou- - 
Yoit s'empêcher de le cemoignet à me* ' 
parens. TJn jour laianc piiée de fou- - 
frir que Madame de Thoiras , avcc^'^ 
4jui j'avois quelque aHance , mangeâc J 
l^fa cable , elle me rd pondit qu*il fa- ^J»i 
joie donc qu*auparavanc, il lui fut pcr« 
mis de lui larer les pieds dans 
l>ailîn plein d'eau , voulant dire par là 
qu^cile jcroit fi pauvre qu'on pouvoit 
la mettre au nombre de ceux qu'on 
«choific pour faire la' Cenc ; comme d 
«lie n’avoic pas à Florence cent Mar-^ 
lidiands qui lui dcoiencplus proches de : 
vingt degrez que pas un allé des illu- • 
fîtes maifons de Foix & d'Albrct , n'é- * 
toit de celle de Bourbon ^ maie il lui" 
arriva depuis des avancures qui humi* 
lièrent bien fa fierté. 

Apres qu'elle eut été efiafiee hon-^ 
•teufement de Paris , d'où un Capital- ^ 
eie des Gardes du Corps la fit fortir, dC ' 
;qu*on eue fouillé jufques dans fa litie- 
le pour voir qui l'acompagnoit , & fi- 
Itiefdames de Duras & de Bethune Sc- 
«resaires d« fon Cabinet > à qui il ctoit 
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Bi'ofrl^^êhdu de la fuivre , n’y ccoient pas, 
garda plus de mefures , de peur 
mal'd’êrrc traitée avec plus d'ignominie. Sa 
fofl,ç retenue ne dura neanmoins , qu'autanc 
}y(t que U fouvenir de cet afronc : apres 
g{£ que l'image du plaiiîr l'eut éfacc de fa 
^mémoire , on la vit fc plonger dans la 
P volupté fans ménagement. Elle me 
Qi, quica fans me dire adieu , ÔC s'en ala à 
ifU Agen, Ville contraire à mon parti pour 
you y tenir fa Cour galante , & continuer 
avec plut de liberté fa débauche. Les 
habitans fcandalifez de fa manvaife 
conduite, la firent partir avec tant de 
précipitation, qu'elle eut ï peine le loi- 
||gj fy de monter en croupe derrière Ton 
Favori. Ses filles qui n'avoient pas pu ^ 
prouver alïez de chevaux de Icüagc 
jjj,! ou de pofte pour les monter fuivirent à 
la file, les unes fans mafquc,& les au- 
très fans devanticrc>& piufieurs à moi* 
jj,; lie dcihabillect , dans un fi grand dc- 
Tordre, qu'on les eût plutôt ptifespour 
des Eigiptiennes que pour des filles 
d'honneur d'une grande Reine* El» 

^ les furent acompagnées par quel- 
le ^ues Oificiert , donc les uns étoient à 
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clievftl tàns bocces Ôc ic^s autres l pied 
fous les ordres de Lignera c qui Icï 
menât à Carlac dans les Montagnes 
d^Aiivcrgnc , dont Marcé fon frcic - 
ecoic Gouverneur j place forte à U vé- 
rité , naais qu’on autoit plutôt pri(c 
pour une Caverne à retirer des voleurs, 
que pour la rcfidcnce d’une Princelïc, 
fille, foeur de femme de Roi. 

Je rougis quand je fonge à toutes 
CCS indignitez fâchant bien que Thif- ^ 
«oitc ne manque jamais de ttanCmetre 
à la pofterité les actions des Grands 
quelque foin qu’on prenne de les «tou- 
fcr. Quelle honte quand apres vingt 
fiecles , un fi de moins vici.euz apren- 
dra que celui-ci a produit ce montre 
d'impudiciic , & qu’il eft forti d’ap 
fang fi noble & fi pur une femme donc 
la difTolucion a furpafTé celle des Julies. 
de des McfTalines. 

J'cfpetois avant cette derniert avan- 
tare que fon inconftancc naturelle 
lui donneroit du degout pour une dé- 
bauche où die n'avoic trouvé aucu- 
ne opoficion , puis que les defirs ne 
font irritez que par les obftacles qu’ils 
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rëncontrent , & qu€ pour recompen- 
i:' % fer l'ii^ilgence avec laquelle j'avois 
tffouferc toutes fes iiifidelkez , elle celTc^ 
frek roic de me déshonorer j mais Vexpe- 
[jvj fience m’a fait voir que s'étant fait una 
piil^ ^ habitude au vice elle ne fentoit plus de 
[caB' ^remors quand die trahilToit fon devoir. 
c4 Gette obftinaiion à violer avec tant de 
fcandale tous les droits du mariage, 
ou» ni*a fait enfin relbudre à rompre le lien 
i’iul qui nous uniiroit. Dieu q^i m'à fait la 
ufO. grâce de me délivrer de cette impudi-l 
[îni 'que fait combien j'aurois fpuhaitc 
jirtj pouvoir avec des paroles plus douces, 
çief expliquer l'article feact de nôtre di- 
piJ^; vorce , & n'être pas obligée de mettre 
in(lf "au jour ce qui devroir être enfevcli 
• dans un éternel filcncc » mais le mur- 
mure pi^ic & fa calomnie na y forcent 
(8' l'aiiurancc que j'ai de n'avancer rien 
foiLrionnudc toute la France, 
[m'y convie. 

^e Roi fon frere aprenant fa fuite 
& plaintes que j'en faifois > m'écri- 
vit que fi j'eufe créa fon confcil en 
forçant de Paris & traité fa foeur com- 
me elle le mericoit je ferois hors d'ia-ij 
Tom, II, D 
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inquiétude , & qu*il n'auroit pas la tête; 
rompue de toutes Tes folies, il dit me- - 
me tout haut à Ton dîner, que la Reine- 
de Navarre ne s'étoit pas contentée de 
fe prcîïlitucr aux Cadets de Gafeogné, 
qu'elle étoit alé trouver les lydnletiers^ , 
les Chauderonniers d'Auvergne, 
Ces paroles ne fe trouvèrent que trop 
véritables , elle n'eut guercs plus de 
difeernement dans le choix de fes 
Favoris apres qu'elle fur arrivée^ Car- 
ias 5 où elle demeura long-tcms , non 
feulement fans daix , & ians lit de pa- 
rade, mais au0i fans chemife. Elle ho- 
nora de fes faveurs fon Cuijfiinier , ne 
pouvant demeurer oifive , pendant 
qu'elle atendoit Duras qu'elle avoir en- 
voie en Efpagne pour en faire venir 
de l'argent \ quoi que la femme de cet 
envoie lui en vantât tous les jours la 
conftance & la fidelité pour l'-empcchct 
de prendre un fi honteux engagement, 
11 eft vrai que tous fes fiiitres Amans 
l'avoient abandonnée quand il^ l'a- 
Vûient v,eu‘é dans la miferc , & que St. 
ÿincent s'en étoit retourné chez lui 
pohr s'exemter de l'exceffivc-dépenfe 
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•|ju*îl lui auroic falu faire , s'il avoir en- 
trepris de nouric toute fa mai fou. ' 

' La delicateire de la Reine de Navar- 
re ne pût s'acoinmoder long- tems d'un 
Amant qui fentoit toujours la graiife, 
mais comme ellencpouvoic s'en paiTeri 
;elle prit en fa place Ion Ecuier Aubiac, 
qui n'auroit jamais efperéavecfonpoil 
roux , fa peau truicce , & Ton nez teint 
en écarlatCjde devenir un jour l'objet de 
la tendreife d'une fille de France : Ce- 
pendant il eut une ample niatiere de fa- 
tisfairefa vanité, aiant été trouvé dans 
le lit de cette PrincclTe par Madame 
de Marcé , qui étoit venue un peu trop 
matin lui faire fa cour. Cet oficieux 
■empreifement fut paie par la mort de 
Ton mari dont elle fe défit adroitement 
par un breuvage préparé à la mode du 
pais de fa mere. Elle crût qu'âpres 
avoir empoifonné le Gouverneur, il ne 
lui ieroit pas dificilc avec le fceours 
des foldats que Rotas, coufin d* Aubiac 
étoit aie lever en Gafeogne , de fe ren- 
dre Maîtrclfe.abfoluc de la Place , 8c 
d'en chaiTerceu^ qui l'y avoient gcnc- 
Veufement receuc pendant fa difgrace. 

D 1 


X 


w 

ET 


RI 

Di 


kI 

m 




7^ Intrigues 

Elle ne tira neanrc^ins aucun avantage';^ 
de Ton crinic. EH^iras revenu d'Efpagne 
voiant qu'un autre Amant avoir pris fa 
place ne donna point d'argent , & fei- ïï 
gnit d’avoir emploie en gand par-. J ^ 
fumez, en chevaux , & en d'autres c^- ‘ 
riohtez du païs d'ou il Venok- , ce que 
cette nouvelle Amazone avoir dcftinc 
pour me faire la guerre j le fccours 
gafeon fut découvert , la garde renfor- 
cée on lui confeilla charitablement 
de chercher un autre gifte ce que la - 
peur d'un afront lui fk execoter fur ^ 
l'heure : elle eu partit au même équi- 
page , & au meme defordre qu'elle y 
ctoit arrivée,. & fie tant par les jour- 
nées qu'elle fe rendit à Jnri , maifon 
de la Reine fa mere.A peine avoit-elle^ 
eu le Ipifir de mettre pied à terre qu'el- 
Jc s'y vit afliegée par le Marquis de 
Cavillacà qui le Roi en avoir donné la 
Commiflion i elle y fut prife avec foii 
Amant qu'on trouva caché fous un tas 
d'ordure fans barbe & fans cheveux, 
elle - même les lui aiant coupez^ aveç ' 
fes cîfeaux pour le mieux deguifer^ Ellç 
ne s'etoit neanmoins refoluë de le fau« 
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cette voie, qu'aprcs a voit tente 
Jnutilement cfë lui donner du courage, 
«1» & Tavoit exhorté d’tviter par la mort, 
T Pignominie qui lui, étoit préparée, 
ofrant de lui en montrer l'exemple^ 
ÿourveu <^u"il eut afFcz de refolutioii 
poar la fuivre. Je ne doute point que 
iéeux qui lirortt ce Manifeftc , ne foienc 
touchez de compaffion quand ils apren- 
dtomà quelles extremitez fe voitre-^ 
duite cette PrincefTe , indigne rejecton 
de ces fameux héros qui ont fi glorieu- 
sement étendu les bornes de ce fa- 
rineux Rbiaume , & humilié l'orgueil 
de Tes voifins. Je n'ai pas moins de 
chagrin de voir ainfl leur mémoire 
ofenféc j & leur réputation ternie- par 
cette ennemie de la vtreu ; mais il faut 
s'en confoler , puis qu'il n'eft point de 
■race , quelque illuftre qu'elle puiifc 
êtte, qui n'ait un endroit defedueux, 
de fource (i pure , qui dans une lon- 
^ coLirfe , ne mêle de la bourbe au 
fesK^ criftal de Ton eau. C'eft alTez mdfalifc, 
aïF , finitions cette reflexion pour voir 
Ellf comme elle Te tira du précipice où elle 
étoit tombée. >- 
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Elle avoit des maniérés flateirfes 
dont il etoit dificile de fe défendre 
quand elle vouloit s*cn fervir ; Elle fit 
tant d'avances à Cavillac qu’il n'y pué 
demeurer infcnrible , & préférant à .la 
fidelité qu’il devoit à Ton Maître un 
plaifir paflàger , il fe lailTa furprendit 
aux artifices de' fa prifbnniere , il fa cri** 
fia r interet de fa fortune aux douceurs 
que l'amour lui promctoitj& fe laiflanc 
aveugler à la jaloufîe, il fit faire leprô- 
cez à Aubiac par Lugoli. Ce malhetr- 
reux quin'étoit coupable d'autre cri- 
me que d'avoir répondu comme lui 
■eux careifes de cette Circé fut pendu 
à Aigue-perfe avectapt de confiance 
pour fon infidèle Maîtrefie , qu'au lieu 
de penfer à fon falut , il baifa jufqu'au 
dernier moment de fa vie un manchon 
de velours bleu , unique rcfic de fes 
faveurs. Il fembla que le malheureux 
Aubiac eût eu quelque prelfentimePit 
4e fon infortune. La première fois 
qu'il vit cette Reine il fut fi chnrmé de 
-fa beauté qu'il ne pût s'empêcher de 
dire au Commandant du Régiment de 
St.Luc , quiétoit auprès de lui, mon 
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. E^eu l'aimable perfonne , fl je'pouvois 
^ pafTer jinc nuit avec clic , je n'aurois 
-pas regfct 4^être.pendu cnfuitc. Il n'y 
^pas plaifîr de cleviner comme lui , de 
feiïiblables oracles font à craindre , 5 c 
je m'étonne que ceux qui ont heri- 
„té d'une fi bonne fortune n'y aient 
fait quelque reflexion : apareniment 
ils fe font fiez fur le proverbe qui dft 
que les gibets font pour les malheu- 
reuz , & non pour les coupables. Ca- 
▼illac s'étant défait de fon rival qu'ij 
avoit plutôt immolé à fa jaloufie qu'à 
ma vengeance, n'oublia rien pour plai- 
re à fà nouvelle Maîtrelfe. Cet illuftre 
Galant qui avant que l'amour l'eût 
metamorphofé , étoit aufïi propre que 
moi J commença de confulter fon mi- 
roir , de fe fervir de tous les ajufte- 
mcns qui pouvoicnt donner quelque 
luftre à fa petite taille, mais il eut beau 
fe parer , il lui fut impofïiblc de fixer 
^l'humeur inconftante de fa reine , les 
■ complaifanccs qu'elle eut potfr lui , ne , 
furent que pour l' apri voiler , afin que 
fe croiant aimé , il la laifiat ipaîtredc 
abfüluë dans üfibn. Pour venir à 
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bout de Ton dclîcin , ellfi lui reprocha 
qu'il fc défîoic de Ton mérité, qu'il n'a- 
voit gueres de dclicareiTc de ne lui laifl 
fer pas fuivre foii penchant fans con- 
trainte , & qu'elle vivroît avec lui av^ec 
moins de retenue * fi elle le vôioijg 
perfuadé qu'il ne devoir lès carelTes" 
qu'à l'ardeur de fa palfion. Cavilhic fe 
laillà feduire à ces flateufes efperances, 
mais à peine eût-il fait fortir de la ville 
la garnifon qu'il y avoit mife , &c per- 
mis à la Reine d'y en faire entrer une ï 
fa dévotion qu'elle l'cnvoia à St. Cir- 
que cueillir fes prommes , & ne voulut 
plus entendre parler de lui. Quand el- 
le fc furfortifiée d'un fecoiirs qü’ellc 
fit venir d'Otleans , elle établit fur ce 
rocher l'empire de fes délices , & fe 
vpiant indépendante , elle tâcha la 
bride à fes plaifirs déreglés,& prit pour 
modelé la Nanna de l'Aretin , & pro- 
fita fi bien de fes inftnidions , qu'elle 
aurpit fait leçon à la femme de jôcon- 
> & à’ celle du Roi de Lombardie. 
Il cft vrai que dans la crainte de fc 
donner un maître , elle fe reduifit à fes 
Secrétaires , à fes Çhantres , & 'a quel- 
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<^es* Auberaux dont la r^ace ôc les 
..noms inconnus , incme z leurs voifins ' 
ne méritent pas jie trouver place- dans • 
,.ces Mémoires. 

Je n*ai pu ncannâôms oublier le cé- 
lébré Pomini .fils de Chauderonier ^ 
d' Auvergne , qu'elle tira de l'Eglife 
Catcdrale où il avbit place entre les en- ’ 
^fans de chœur. Il parvint parle mérité .• 
d'une allez belle voix à la dignité d*un 
de fes Muficiens, & palTant de la Cha- 
pelle à la Chambre , & de la Charnbre 
J'j ‘ au Cabinet , fut enfin élevé au rang de 
Secrétaire , où il a long- te ms tenu di- 
Iji, : verfes parties , & fait des dépêches fut 
des matières bien diferemes. C'eftde • 
tous fes Amans celui qu'elle a le plus 
.tendrement aimé : C*eft de lui qu'elle 
difoit qu'il chaiigeoit de corps^de vpix,‘ 
de vifage,l& de poil comme il lui plai- 
foit, Ôc qtCil avoit audience à huis clos 
P" quand il vouloit. C'eft pour lui qu'el- 
le fit faire les lits des dames qui 
étoient à Ton fervice fi élevez qu'on 
'•f pouvoir voir tout ce qui étoit defibus 
^ : l^ns fe bailTcr , afin qu'il ne put plus fc 

^ cacher. C'eft lui qu'elle cherchoit fi' 
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foLivent la nuit à tâton derrière^ la 
tapilTerie. Enfin c’eft pour lui (jq'ellc 
fit CCS couplets de chanfons qu*on a 
fl fouvent chantez à la Cour. Cepen- 
dant aujourd’hui c'eft un méchant 
homme qui dérègle toute fa maifon,& 
qui ne fçaît que trop connoître qu'on 
n'a plus les memes yeux quand on n'a. 
pas le même cœur. 

Je me fuis pcut-ctre trop étendu fur 
le détail de ces intrigues : Mais coin, 
me ce Manifefte durera aparemment 
plufîeurs Eecles > j'ai creu devoir 
aprendre à' la poUcrité.ce que j'ai 
Voulu taire au St. Pere & au Cardinal 
de joieufe , commis par fa Sainteté 
pour m'entendre fur les caufes de nô- 
tre divorce , eftimam qu'il étoit de li 
modeftie de ne pas falir leur imagina^ 
tion par le récit de tant d'impuretez. 
l'ai eu ladiferetion fur les vingt-deux 
articles que contenoit mon Interro-, 
gatoire de ne rien répondre qui pûi 
donner la moindre ateinteà l'honneur 
de cette ingrate. Il eft vrai que locs 
qù'on me demanda fi j'avois confom- 
me le mariage , je ne pus m'enapecbei 
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<îe dite que nous étions tous deux fî 
jeunes & il fenfibles au plaifîi que 
/nous n’avions pas crcu devoir refufer 
Mcelui que les loix nous permettoient. 
>Si dans ce Manifefte j’ai enchéri fur la 
vérité î je m’enraporte à fes amis , iî 
toutesfois fa mauvaife conduire lui en 
, a encore laiiTé quelcun, & je leur per- 
mets de dire fi j'ai ajoûic ou diminué 
en quelque chofe , aimant beaucoup 
mieux obmetre quelques circon fian- 
cés que de raporier toutes fes foiblcC- 
fes, C’eft à mon (èns le véritable nom 
. qu'il faut donner à fes jaloufies & à 
^ fes dcrnicres fureurs amoureurcs , qui 
"ont commencé parBonnivet , & ont 
toûjonrs continué de meme depuis, 
i Qui eût pûfoupçonner d'un tel abaif- 
femeni la fille d'un des plus grands & 
des plus fages Rois de la terre l 
cependant de Reine elle eft devenue 
Duchefiè , & de femme légitimé du 
Roi de France, amante paffionnée de 
fes plus bas Officiers, C^oi qu'elle ne 
garde plus aucune melure lors qu'iî 
s'agit de contenter fes defirs, elle croit 
éblouir les yeux en profanant le plue 
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augufte miftcre de nôtre Religion. 
Elle s'aproche trois fois la femainc de 
la fainte Table avec uno bouche anflî 
fardee que le coeur j avec ua vifage 
plein de blanc & d&rougc, & la got-‘ 
gc decouverte jufques aux epauJes. 
On atribua à quelque charme l'entête- 
roent qu’eilc avoir pour Pomini, parce . 
qu’on lui voioit porter ordinairement 
entre la chair ôc la chemife une bourfe 
de foie bleue pendue au cou , qui ren- 
fermoit une boite d*argent fur laquelle 
on voioit gravé plufieurs caraàeres 
inconnus. EtU l'ouvrit en prefence de 
quelques-uns de fes amis qui virent^ 
d'un côté fon portrait , & de Tautra» 
celui de fon Chaudero nier. Elle leur 
dit, la larme à l'œil qu'elle s'étoit en- 
gagée à ne l’ouvrir qu'en de certains 
teins & de la confervet jufques à la 
mort. Ccn'eft pas d'aujourd'hui que 
l'on ahibuë à des etufes furnaturelles, 
les chofes extraordinaires dont on ne 
peut deviner la véritable caufe. On a 
dit la meme chofe de la Duchelfe de 
^alcntinois, qu'on alTuroit , de fon 
teins ne devoir qu'à la Magie , le , 
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grand afcendanç qu'elle àvbit fur,^ 
l’clprit du Roi Henri 1 1 , perc de la 
juif' Rcinedc Navarrejperfonnc ne Icfçaît. 
M plus que cette impudique. Il n*c(t 
jcfr' point de nacilleur juge que laGonfeien- " 
jlsf ce , elle nous évtïlle & nous fait fentir 
fes reinots lors que nous paroiffons' 
çnfevelis dans une profonde leiargie.. 
^C’eft ainfi qu'encore quccettc Prin- 
ûfli&t; cciFe fut enfermée dans UlTon , où elle 
fdi.^ ne voioit aprochcr d'elle que des gens- 
0(1;^ dÿn rang inferieur au fien , & qui 
l(ia fembloient ne la devoir regarder qu'en 
.{if- ircndjlant , elle ne pouvoir entendre 
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toucer., rire , ou parler en fa prefençe, 

qu’elle ne s'^imaginât qu^o» railloit. 

d’elle. M*en voici enfin défait , Dieu 

meci 9 & je fuis encore homme à lui 

en dire deux mots Q elle en valoir la 

« 

peine. 

Le defordre de fa vie palïce fembloit 
ctre cfacc de la mémoire des hommes^ 
l'âge , le tems & fa prifon volontaire 
avoi ent em P êc hé fes intrigues d’éclater^ 
fa longue habitude au mal avoit lafle 
c les langues les plus'médifantes^dont le 
|(i;: venin ne fe répand que fur ce qui a le 
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charme de la nouveauté. Üne abfence 
de dix années , avoit fait prefqae ou- 
blier Ton nom aux plus grands du 
Roiaumc j mais pour couronner une 
fl belle vic&donner la dernierc touche' 
à Ton portrait qui n^ctpit . qu’ébauché. 
Elle a voulu que Paris ôc la Cour füf- 
fcnt le Theatre fur lequel fe devoir 
teprefenter le dernier aàc de la , pièce 
qu’elle promet d’écrire elle - même 
pour la donner au public. Elle avoit 
eu dans fa j.euncire alTés de commerce 
avec la NoblefTc & le Tiers Etat, mais 
afin que le Clergé n^curpas fujet de fc 
plaindrejellc ala defeendre à l’hôtel de 
Sens. S'il lui relie encore quelque fen- 
timent d’honneur , je ne doute pas 
qu’elle n’ait l’ame cruellement bour- 
relléc lors qu’elle tonrue les yeux vers 
le Louvre , Si qu’elle fonge que fa~ 
mauvaife conduite lui a fait perdre le 
droit que fa naiflTance lui donnoit d’y 
loger : Une plus chafte qu’elle n'aur oit 
ofé regarder ce fuperbe palais fans 
rougir. 

Elle afeéta des dehors honnêtes 
pendant Cix femaines qu'elle pallâ tant 
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il Paris qu*aii bois de Boulogne fans 
-;ifotifrir qu’aucun amant aprochài d’el- 
le. Mais enfin fe laflant de cette con- 
trainic elle envoia chercher en Pro- 
vence , pour la confoler de l’absence 
;de Pomini, un valet qu^elle avoit an- 
nobli dans UlTon depuis quelques an- 
^lîces avec fix aunes d’étofcs.L’éîoignc- 
• ment de fon Muficien lui avoit paru II 
fenfible, que lors qu’il fut de retour, 
pour fe recompenfer des chagrins que 
ion abfence lui avoir caufez , elle de- 
meuroit quelque fois huit jours en- 
fermée aveclui,fans fe laifTer voir qu’h 
.^Madame de Châtillon , quifaifant la 
fen^inelle à la porte , clTaioit de ca- 
cher ce qui donnoit lieu 1 la Cour Sc 
à la Ville de blâmer fa conduite. Cet 
amant, fils d’un Charpentier id’Arles 
jadis laquais de Garnier , un des Maî- 
tres de ma Chapelle , lui ctoit devenu 
lî cher , que pour en conlêrver la me- 
^ moire fous une alcgoricdont perfonne 
qu*eux n’entendok le mifteie , elle fit 
remplir fes tapifferies de palmiers* 
.Bien lui prit d’avoir eu celte precau^ 
:tion deux mois aptes que fon Favori 
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fut arrivé à Paris , le jeune Vermon le 
tua devant la portière de fon carolTe î 
le deplaifir qiPelle en eut lai rendit 
odieux Phôtel où elle avoir goûté, 
tant de plaifirs avec lui. Ce fut peut 
éloigner cette idée qu'elle abandonna 
le quartier de St, Antoine , pour aler 
loger au fauxbourg St. Germain, Elle; 
cmploia tous les hôtes dà ParnafTe k 
celcbrer par leurs vers cet illuftre dé- 
funt. Ses yeux demeurèrent long-tems 
ouverts aux larmes , quortjac Pélo- 
quent bajomon , aflifté de ton com- 
pagnon le Maine tâchât d'en tarir la 
l ource , & de P en confolcr par des rai- 
fons plus fortes que celles qu'il autoit.^ 
pu tirer de Seneque. 

Ceux qui liront fes aétions héroï- 
ques ( car elle ne manquera pas d'Hif- 
toriens ) admireront fon obftination 
au vice , que l'âge , la diminution de 
fes charmes y & les afronts qu'elle a 
receus n'ont pu vaincre. Ils demeu- 
reront d'acord qu'une fi i>elle vie doir. 
être cnregiftree au Temple de Paphos 
pour fervir de modelé à celles qui' 
voudront s'enrôler dans le célébré ^ 
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j^oYps des "filles de Cijpris. CeiïîT mjî» 

ÿour s'atirer qùelcjucs libéralité^’ lui 

ôni dédié des livres , & fait Ton Pane- 

giriqoe ont beau lui atribuer des ver-"^ 

tus qu'elle aV a, jamais eues, une longue 

tradition qui fc confervera malgté cu^ 

pendant plufieurs fieclcs de pete en fil^ 

yf : leur donnera un démenti & les cbn- 

léiV Vaincra d’uné balTe flaterie auflibietï 

que d'aune lâche impofturc , outre le 

reproche qu'ils ont à craindre deceu^t 

qui après leur mort liront leurs cciitSr 

Ils ne doivent pendant leur vie aten- 

drc-aucLine recompenfe de leur travail^ 

puis que peribnne ne ^'eft jamais loiié 

de fés bienfaits & que tout k mondes 

'fe plaint de fon ingratitude. Ses amans 

<le'S plus favorifez ne fe font jamais en- 

l'Hi^Tichis de Tes prefens , & l'on voit les^ 

antÇi prifons pleines de ceux qu'elle a ruinez. 

oni^'On lui a veu quelquesfois prodiguer 

elk's des aumônes , mais jamais paicr une 

tC‘4 dette de bon coeur. Elle a toujours 

eu fi;peu de (entiment de religion 

qu’elle n'a jamais été au fermon fans 

<1^ dormir , ï vepres fans parler , ni à lar 

:lti^ «lefic fans l'ccoite d'un galant. 'E^e 
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Gonne ï mes dépens le dixme de Tes 

tentes & de fes penfions aux Mq-» Jhï 

nafteres les plus proches , mais elleT 

retient les gages de Tes oficiers , & le . 

prix des marchandiCes qu'on lûi à“ 

^ •' 1 * * 1 *^ *’ 
fourni pendant toute Tannee pont 

l’entretien de fa maifon. Elle ne 
cherche que l’aparencc & la vallité, 

& n'a dans le coeur aucun remîmenfr 
d'honneur ni de pieté.. Je ctbiois finir 
ce Manifefte par la peinture de Tes in- 
clinations J mais Bajomon m'arrête , & 
me prelfe de lui donner un coup de 
pinceau. Cet homme le plus grand 
lot qui ait jamais paru k la Cour y fut 
introduit par Madame Danglure, inf- 
truit par Madame Roland , èc achevé^ 
de polir par le Maire. Elle en a fait 
fon idole , quoi qu'il eut été foufletc 
par dè Lone , fils d’un Procureur de 
Bourdeauxjôc elle a pris foin de fa for- 
tune J pour l'empêcher d'aler finir Tes 
jours à rhôpital. Je n'entrerai point 
dans le détail de leurs amours , com-: 
me on n'y verrpic rien que de bas & 
d'indigne d’une Reine , je dois tirer ^ 
le rideau par un refte de confideratiom 
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r pôur elle , & finir cette hiftoîrc po«r 
n'ennnicf pas le Leâreur. Je me con- - 
tenterai de prier Dieu qu"il leur tou- 
che le coeur ; & qu*il répande fur cu;x 
la grâce éficace , fans laquelle il n^’y a 
pas lieu d'cfperer qu'ils puiifeni fortîr 
vde l’aveiiglemcnt ou ils font, 
tt Qiioi qu'on puilfe 
>Manifcfte qu'on ne pouvqit refufer au 
Roi le divorce qu’il demandoit , com- 
me toutes les afaires font toujours for|^ 
•longues à Rome pour obliger laCom- 
lefl'e de Bcaufort à atendre le fuccez de 
cette négociation avec plus de patience, 
il crigeà la terre dont elle portoit le 
nom , en duché èc pairie : quelque 
teins aptes cette nouvelle DuebeîTe de- 
vint grolTe pour la quatrième fois , ce 
qui augmierta l'amour que le Roi avoir 
pour elle , & l'impatience de la polTc- 
rider par des moiens légitimes. 11 écri- 
vit à Silleri en des termes fort preifans 
jdc ne rien oublier pour terminer pron- 
.tement l'afaire dont il ctoit chargé. 

* Qiioi que le Roi eut entièrement 
ruiné le parti de la Ligue » R Duc dft.. 

1598. . » 



ÏNTftlGÜB i 

Mercoeiir ne voulut pas faire 
acommodement , Sc fe jetait entre lefi 
bras des Efpagnols il forma un puilïant 
parti en Bretagne , 6i il ptetendoit fe 
faire Souverain, mais la plufpart de fts 
places aiant été prifes > il vit bien qu'il 
ne pouvoir fe fauver qu'en implorant . 
la cleraence du Roi. Pour obtenir Ton 
pardon , il eut recours à la Duçheife 
de Beaufort , elle lui oftit de lui acot- 
der fa protection , poutveu qu'il don- 
nât fa fille au jeune Duc -de Vendôme 
fon fils aîné. Le Duc de Mercoeur qui 
pretendoit à une plus haute aliance 
envora Marie de Luxembourg fa fem- 
me à la Cour 5 avec ordre d'ofrir â fa 
Majefté fa fille pour en diCpofer en fa- 
veur de tel Prince qu'il lui plairoir, 
efperant par cet artifice eludet la pre- 
tcntioii de la Ducheffe. Elle étoit trop 
fiabile pour donner dans cepiege , elle 
empêcha que le Roi n'écoutat Mada- 
me de Mcrcœur jufques à ce que le 
mariage eut été conclu, apres qüoi elle 
fît l'acomodement du Duc , qui vine 
faluer le Roi à Angers , où le Cardin 
nal de Joieiife fit la ceremonie des 
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IjA’ ïatîçafifes avec beaucoup de pompe 6C 
de roagiiificencc. >. 

» * * que la Ducbelîé avoît 

^j/>>fonçeu Pefpcrance de devenir Reine, 
'elle avoir entièrement change de con- 
duite , & pris un air li modefte > que le 
y^oi le repcniit pluficurs fois de 
,r^ l’ayoir aeufé d'ii.fidelité. Çe n'etoit 
pp neanmoins a(Tez qu*il en fut per- 
fuadé , il en faloit perfuader le public, 
&dans cette veue laDuchelTc rcColpt 


aoti 

doy' 


dealer faire fes pâques à Paris» Le 
“ J éwOi âvpit paile le Carême à Fontaint- 


tcf> 
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blêau , d*où il partit lejdimanchc des 
]R.ameaux pour alcr à Meltan , la Du- 
cbeCTc y fit préparer un bateau , & s'y 
' • iembarqua le mardi fg!int pour achever 

fie vûiage. Elle arriva le mêine jour à 
Paris d'afl'ez bonne heure,& ala defeen- 
'dre chez la Maréchale de Bulagni 
fœur J le lendemain eile^fe rendit au 
petit St. Antoine pour y entendre les 
Tenebres avec Madame & Mademoi- 
felle de Guife , la Duchejîe de Rets ôô*' 
fes filles , EUe y ala en litiere , & tou- 
■ jtes les autres Dames en carolïè , un 
Capitaine des Gardes du Corps raarch* 


c. 
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xoujours h côte de la litière , &*1a con*^ 
duilît à une Chapelle qu"on lui avoic 
fait garder , pour empêcher qu'elle ne 
fut veuë , ou trop ptelfce j Pendant 
tout Pohee elle montra à Mademoi-’ 
fclle de Guife des letres de Rome par 
iefquelics on lui marquoit. que et 
qu'elle dehroit feroit bien-tôt achevé. 
Elle lui fit voir aufli deux letres qu'eL- 
Ic avoic receües du Roi le meme 
jour , fl palEonnces , de fi pleines d'im- 
patience de la voir Reine , qu'elle aVoic 
grand fujet d'en être contente- Ce 
Prince lui mandoit qu'il dcpêchpic à 
Rome Dufrène Secrétaire d'Etat 
qu'elle fa voit être cnticcement dévoué > 
Z Tes interets > puis qu'il avoit époufé 
une de Tes parentes pour preltcr fa 
Sainteté de lui permetre une chofe 
qu'il étoit refolu de faite abfolumeiir. 
Quand le fervice fut achevé , clic dit à 
Mademoifelle de GuUe qu'elle aloit ' 
defeendre au Doicné de St, Germain, 
f>ù elle avoit acoutumé de loger, parce 
qu'elle fe vouloir mettre au lit fe fen- 
tant un peu incommodée , de la pria 
4c lui venir tenir compagnie. £116" 
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en même tems de PEglire ^ SC 
aïopiîonta dans (a liiierc pendant que 
1er Mademoifelle de Guifé rcgagnoit fon 
:niÆ caro(Te , quand cette PrinceTfe arriva 
leoM^chez la DuchelVe de Bcaufort , elle 
trouva qu'elle fe faifoit deshabiller, & 
il : qu'elle le plaignoit d'un grand mal de 
:l)ÿ tete. A peine la Duchclfe fut- elle au 
Ht qu'il lui prit une convuifion donc 
nis elle revint à force de remedes. Elle 
(Imcommença d'écrire une lette poutde 
âifipRoi , mais une autre convuifion 
(j l'empêcha de l'achever , lors qu'elle 
okl^en fut revenue , on lui prefenta une 
’ÉK' Ictre du Roi qu'elle ne pût lire parce 
■v(^^‘qu'il lui en reprit une troifiéme , qui 
)oq l«i dura jufques à la mort. Elle ac(îm- 
r { châ le Jeudi d'un enfant , à qui la vio- 
lio|*4ence du mal avoii ôté la vie , de elle 
jei:* expira le Vendredi à fix heures du 
(jic matin , fans que la connoilfance lui fut 
jlo! revenue autant qu'on en peut juger. 
D'autres .atribuerent d'abord fa 
jfÇrnort à une autre caufe , &c publièrent 
ffl> qifelle avoir fait un paét avec le De- 
piif mon pour cpouferle Roi , & que cet 
^1; ennemi du genre humain lui avoit ôté 
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ia vîe. On ajouta pour embcUir cette 
fable que long - tems auparavant la 
Duchedc avoir eu connoilFance de fa 
£n tragique -, c|u'étant un jour au Jar- 
din des Tuillcries elle y avoir trouve 
tin fameux Magicien qui difoit la bon- ^ 
ne avanture à plufieurs Dames de la 
•Cour , qu^aiant delfein de fçavok 
quelle feroit fa deftinée elle l'avoit i 
prelTe de l'en éclaircir , dequoi le Ma- 
gicien s'étcHt défendu pendant plug 
^'unc heure lui difant que dans l'ctat 
üeurilfant où étoic fa fonunc >• elle n’a- 
^oit plus rien à fouhaiter, maisenâa 
comme elle avoir infifté pour favoir au 
moins comme elle tcrminecoit Tes 
jours. Cet homme lui avoir dit qu'elle | 
n'avoit qu'à prendre Ton mièoir de po- | iji 
xhe , & qu'elle y verroit ce qui faîfoîc 
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4'objetdc fa ouriofité , & qif enfin la 
.DuchelTe aiant regardé dans fon mi- 1 


roir, elle y avoit vcule Démon qui la ‘ff, 
prenoit à la gorge , ce qui l' avoit telle- | 
.ment .épouvantée qu'elle s'écok eva- 
nouie entre les bras ^'unc de fes filles j jjj 
-qui la fui voit. On conta à peu prés la^^^ 
même choie de la Connétable de :L 

Mont ^ 
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Montmorenci , qui ctoic morte peu de 
cems auparavant d’une maniéré fore 
extraordinaire , mais le&>gens de bons 
feus n* ajoutèrent aucune foi à ces 
contes. 

Le meme jour V endredi. La V aren- 
ne vint dire au Maréchal d'Onano, 
<jui entendoit le Sermon de lapaflion 
^ St. Germain de Lauxerrois, que, la 
Ducheirc venoit deraourir,& qu'ilécoic 
à propos d*empêcher le Roi de venir à 
Paris où il devoir fe rendre inceiTam-, 
ment , & qu'il le fupljoit d’alcr aude- 
vant dé fa Majefté pour lui faire chan- 
ger de route. Le Maréchal pria le 
Marquis de Ba(Tompietrc qui étoit avec 
lui au Sermon , de l’acompagner : Ce 
qu’il fit , & il trouva le Roi au delà de 
* la Saullaie proche de Ville-Juif, qui 
venoit à toute bride fur des Coureurs. 

, Dés que ce Prince vit le Maréchal il 
fe douta bien des nouvelles qu’il venoit 
iui anoncer , &c fit voir par Tes cris 
Reparles plaintes auxquelles il s’aban- 
donna , qu'en de certaines ocafions les 
héros ont leurs fùiblellès comme les 
autres hommes. .On l’emporta dans 
Tom» JL £ 
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TAbaic de la Saulfaie , & on le cou- ^ 
cha fur un lit , où il rcfta jufqu'à 
ce qu'on eut trouve l'ocadon d'un 
carplle pour le ramener à Fontaine- 
bleau. Il en palTa bien- tôt un, dans le- 
quel on le fit monter , & étant arrivé 
avant la nuit à cette maifoiv roi a le, 
il trouva dans fon apartement la plus 
part. des Seigneurs de la Cour , qui s'y • 
ctpient rendus au premier bruit de ce 
r/uneftçacident. 

Dés que le Roi fut entré dans fa > 
chambre , il pria toute la compagnie 
de s'en retourner a Paris & de prier 
Dieu pour ia confolation, ne retenant' 
auprès de lui que Bellcgarde , le Corri- 
tc de Ludes , Termes , Caftelnau , la^ 
Çhaloffe , .Monglas Ôc Fronteval ; 
neanmoins comme Balfompicrrc fe re-'’ 
riroit avec les autres , il lui dit de refter 
pour l'entretenir des particulatitez de 
la mort de fa rntiicrelVe, puis qu'il avoir 
refté le dernier auprès d'cllc. Pendant 
cinq ou fîx jours , le Roi ne fut via- 
ble que pour ceux qu’il avoir exceptez, 
à la referve de quelques Ambaffadeurs 
dont il fuc obligé dï recevoir les 


Galantes* 9^ 

^omplimens dé condoléance, mais ils 
«"en retournèrent incontinent apres 
(leurs audiences. 

QLiand la douleur du Roi Fat un 
peu iipaifcCj Ces Favoris qui favoîenc 
que le véritable moien de difliper Ton 
■chagrin croit de lui faire voir quelque 
autre Dame qui pût le confoler de la 
perte qu"il venoit de faire , Fengagc- 
rènt à une partie de chaire auprès de 
Malherbe , château apartenant au 
Marquis d"Entragues. Ce Seigneur 
Avoit deux filles d"une beauté diftin-r 
guée ôc d"un efprit au delfus du com- 
mun , principalement l" aînée qui s'a- 
pelloit Hendete de Balzac. Madame 
d'Encragues aiant été avertie du dcirciii 
qu'on avoir d'embarquer le Roi avec- 
«ne de fes filles , l'envoia plier de le 
venir repofer chez elle au retour de la 
chalïc. Ce Prince qui avoir ouï parler 
de la beauté de Mademoifclle d'Entr^- 
^ues , voulut bien donner dans le piè- 
ge qu'on cendoic à fa liberté , & ac- 
cepta l'pfre de U Marquife. il trouva 
, l'aînée de fes filles mille fois plus 
aimable qu'il ne i'écoit figure , & nç 
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pouvant fe refondre à s*en éloigner tî 
promteraent , il refta quelques jours à 
Malherbe avec ceux qui avoient parc^ 
à fa confidence. Pendant le fejont 
qu*il y fit Mcfdemoifelles d'Entragues 
mangèrent toujours à fa table , Ôc cou- 
chèrent proche~ de fon apartement. 
Cette petite Cour ala enfuite an Hallier, 

& Madame d*Entragues au Chenaut, 
où le Roi l’aloit vifiter tous les jours, 

• pour avoir le plaifir d^entretenir fa i 
nouvelle MaîtrelTe. 

Apres que la Marquîfe s^en fut re- 
tournée à Paris le Roi fe rendit^à^ 
Orléans où il arriva la veille de la St. 
Jean. Il y trouva la Maréchale de la ' j 
. Châtre avec fes deux filles , mais quoi J 
qn'cllcs falfcnt fort aimables , elle ne | 
purent Py arrêter que deux jours : Il 
partît en pofte pour s'en retourner , & fl 
ala defeendre à l'hôtel de Gondi pour ■; 

' -être plus proche de Mademoïfelle 
d'Entragues qui logeoij à l'hotel de 
Lion. ■ 

Le Roi lui envoioit fou vent faire]! 
compliment par le Comte de Lude, i- 
mais fon pere & fon frété qui n'avoienc 
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|)as auram^dc complaifancepour l'a- 
mour de çc Prince que famerc dirent 
adez brnfquement k Ton Agent , qu'ils 


uement à Ion Agent , qu ils 
ne trou voient pas bon qu’il vint faire 
des Meifages qui deshonoroient leur 
Maifon , & qu'ils le prioient de n'y 
plus revenir. Le Marquis d'Entragues 
ne fe contenta pas d'avoir querellé le 
Comte , il fit mettre les chevaux au 
.Ci^olTe , Sc amena fa fille à Marcouf- 
fis. Le Roi en aiant eu avis y ala 
quelques jours après en pofte, feignant 
de ne paflfer par là que pour fe rendre 
enfui^eà Blois. Comme le voiage.de 
Blois n' avoir été que pour couvrir ce- 
^ui de Marcouffis , le Roi n'yiefta 
,quepeudc jours , & s’en retourna à 
Paris , courant à neuf chevaux. Il 
-,ala defeendre chez le Prcfident de 
Verdun , & s'y fit donner un lit , mais 
à peine fe fut-il retiré, que Bourigueux 
qui couchoit dans fa chambre fc leva, 
éc fit mille extravagances -, le Soleil 
qui lui avoir donné fur la tête en 
courant avec fa Majeftè lui aiant 
tourner la cervelle. Le Roi furpiis 
de fes égarcmens voulut l'enferraej: 
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faveurs , foit qu"il n*cût pu trouver 
l’ocafîon de la poulTer Ji bout , ou 
qu'elle eût cru l'enflamer davantage 
par une refiftance afe^lé, pour don- 
ner quelque ocupation à fon cœur. 
Ôn l'engagea à pa(Ter une nuit chcî^ 
Zamet avec Mademoifelle de la Glan- 
dée dont la vertu n'étoit pas 6 fa- 
rouche que celle de Mademoifelle 
d'Entragucs, mais la fortune ne le lailfa 
pas jouît en repos du plaifir qu'on lui 
avoir procuré. A peine fe fut- il mis 
au lit qu’il entendit fur le degré im 
cliquetis d'epees: Il apella incominenr, 
& BalTompierre vint à lui , il lui de- 
manda la caufe de ce bruit , & apric 
de fa bouche que Bellegarde & le 
Prince de Joinville qu’on a depuis 
nomme le Duc de Chevreufe s'e- 
. toient querellez fur quelques prétex- 
tes y Ôc difeours que ce dernier preten- 
doit que Bellegarde avoir tenus à fa 
Majefté au fiijec de Mademoifelle 
d'Entragues & de lui ; qu'ils avoicnc 
tiré l'épee , que le Prince de Joinville 
avoir receu un coup dans les felTes, 
6c que le Vidame du Ivjans ^voit été 

D 4 
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blede dangereufemeni en voûtant rcs 
feparer. Le Roi fe leva en robe cfe 
chambre a & prenant Ton cpéepalfa lc 
degré précédé de BalTorapicrre qui 
portoit devant lui une bougie dans 
un flambeau de vermeil' doré. Il n*y 
trouva plus quePralin , qui venoit de 
faire fermer les portes de la maifbn, 
les auteurs de la querelle s*étanc 
retirez r 11 fe facha extrêmement , & 
manda la nuit meme au premier Pre» 
fident de le venir trouver le lendemain 
avec le Parlement. Cet illuftre corps 
fe rendit le lendeinain à neuf heures à 
la maifon de Zame'i; , où il receut ordre 
d'informer de ce combat j & cPen faire 
bonne juftice. ’Fleflevin ôc de Turin 
Confeillers de la grande Chambre, 
furent commis pour faire les infor- 
mations, ôc rcceurent les depofltions 
•de Cramai l , de Bazaut , de Chafleran 
éc de Bairompierre. La Duchelle de 
Giiifc & la Piinceffe fa fille aiant eu 
- avis de cette procedure emploierent 
tout leur crédit pour en arrêter le 
^ cours , & obtinrent du Roi une fur- 
" feancc , pendant laquelle le Conhéii* 
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ble acorntnoda <e difcrent ï Conflans* 
Qaclqüc teras après leRoi retourna 
à Blois , d*où il palTa à Chcnonceaux 
pour y rendre viète à la Reine Loiiïfc, 
qui s'y croit retirée , & il y vit Made- 
moifelle de la Bourdaificre , fille d'hon- 
neur de cette Prinedîe , qui donna 
quelque ocupation a Ton cœur, Ma- 
dcmoirclle d'Entragues aiant été aver- 
tie de toutes ces intrigues craignit en- 
fin que le Roi ne lui cchapât, & re- 
. folut d'étre moins fevere. Gc Prince 
la vifita fouvent à Malherbe , où il en> 
obtint tout ce qu’il fouhaiioit , & la 
fit logera l'hotel d'Archand.Lors qu’it 
Eut de retour à Paris fur k fin de l'Au- 


- tonne y elle devint gcolfe & ala faire 
fes couches à: Monceaux ou le Roi la 
mena lui - meme lui proteftant qu'il 
l'aimoit afTcz pour l'èpoufer. Elle fc- 
blelk ^ fie on arracha de Ton* corps um 
enfimt mort , fie elle en fut long- tem$> 
malade, mais enfin elle recouvra fa fan- 
.tépar Us foins que le Roi en pric,^^ ne 
aiant prefque point quittée pour voir: 
les efets des cemedes. qn'on lui faifoit 
]^rendre. ^ Lors qu'elle fiic en état de 
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voir Ie|moncle,clleaprit ce qu’on trai- 
toic à Rome pour le mariage de ce 
prince avec Marie de Mcdicis , & en 
eonçeut un fi violent dépit, qu’oubliant 
les obligations qu’elle avoii au Roi> 
toutes les marques d’amitié qu’el- 
le en avoit ret^ucs , elle le traita avec 
une indignité qui auroit rebuté tou^ 
autre Amant; mais bien loin de femir 
diminuer fa paffîon par un procédé fl 
bizare,il la combla de nouveaux bien- 
faits & la fit Marquife de VerneniL 
Pendant que le Roi clfaioit d’apai- 
fer fa Maîireirc, le Duc de Savoie arri- 
va à la Cour. H s’étoit engagé du vi- 
vant de la DuchelTc de Beaufort à faire 
ce voiage> dans i’efperancc que^ par 
fon entrémife il termineroit avama- 
geufement les diferens qu’il avoit 
avec Sa Majefté pour le Marquifat de 
Saluées. Quand il aprit la mort de 
cette Duchdfe qui rompoit toutes fes 
mcfurcs,îl auroit bien voulu s’en exenw 
ter , mais il n’étoit plus tems , parce 
qu’il avoit fait trop d’avances pour 
reculer. H fut fort bien receu du Roi, 
Sc comme il favoit que les Dames 
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avoicnt beaucoup de pouvoir dans une 
Gour auflî galante que celle de France, 
il fit des prefens magnifiques aux plus 
belles, auifli bien qu'aux Courtifans, 
qu’il favoit avoir le plus de part à la 
confidence de leur Maître , ce qui don- 
na commencement à la conjuration 
qu’on vit éclater dans la fuite. Ses ar- 
tifices neanmoins n’eurent aucun éfer, 
6e il fut contraint de s’en retourner 
(ans avoir rien obtenu. Le Roi qui 
vouloir abfolument recouvrer le Mar- 
quifat de Saluccs , donna ordre aux 
troupes qu’il avoit fut pié de marcher 
vers les frontières de Savoie , & apres 
avoir pris congé des Dames à Paris fc 
rendit ï Lion, Cependant comme Ton 
mariage avec Marie de Medicis avoir 
été célébré en vertu de fa procuration> 
dont Bellegarde étoit le porteur, & que 
^iegne des Urfins Duc de Bracciano> 
i'avoit époufee en fon .nom ; Cette 
Princelle fe rendit à Marfeille , où elle 
fut conduite par Elizabet de Medids 
fa tante , femme du Duc > & par 
Eleonor de Medicis , femme de Vin- 
cent premier Duc de Mantoüe 
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par Jourdain des Urfins Ton coufifi' 
germain. On difoit que ce dernier a-** • 
▼oit eu pour elle, des feniimens plus 
tendres que ceux que la parenté lui' 
infpiroit. Elle fut reccue au débarque-*» 
ment par les Cardinaux de loieuTé, de 
Gondi , de Givri & de Sourdis , par 
le Connétable de Münmiorencî,.par le 
Chanccl-ier de Bdliévre , & par le Duc 
deGuife, Gouvevnaut de la ErovineCj 
par les Daéhelfcs Douairières de He- * 
mours J. & de Guife > & P‘"ir plufieun 
autres Dames. La Marquife de Ver- 
iqcüil avoir toujours fuivi la Cour, mâts 
lots qu’elle aprit que la Reine devoir 
arriver Lion- y elle s’eri retourna àj 
Paris pouç n’être pas^prefeute à, un« 
ceremonie qui ruinoit Tes efperances* 
Les. deux filles da Connétable fe trou'- 
▼ecenE au. mariage iaDuchetïe de ^ > 
Vaiitadour quictoicla plus jeune don- 
«a de. L’amour à Joutdam.des Urfins 
mais. comme- iL ne fit pas grand fi* joue 
à là Cour ilctcignicbien-tôt cette •>' 
nouvelle. pafiSon aufli^ bien que celle: 
qu’il' avoir eue pour la. Reirle ,, étant 
eblké de &’ éloigner de. touies Les deux 
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fans cfperance de les revoir jamais- 
Des Urfins ne fit pas le feul Amant de 
cette charniame Du«;hellc. Les Dhcs 
de Guilè & d'EfpernQn lui ofrirent e» 
ihêmc rems leurs fcrviccs , & fe brouiL 
lefem fi fortement dans cette concur* 
fcnec , que le Roi fut contraint de (e 
Bigler de leur acomodement, quoiqu'il 
eut quelque difpofition devenir leinr 
Rival- H y eut auflî une querelle fur l'a» 
préfeance entre Madame de Va-ntadoiTr 
& Madcmoifelle de Guife it & quoÜ 
qn^n eut trouvé des expediens poiu? 
les mettre d"acord fur cette pretentior^^ 
on ne put adoucir l'aigreur qu'avoip. 
fait -naître entre elles la jaloufie de 
beauté.. 

- Le Roi témoîgnoit en public être 
fort content de (on mariage , mais le 
changement de candition n'avoit pas. 
changé fes (entimens pour Madame 
de Verneürl à- qui il- dépêchoit 
fou vent des Conriers. Ces marques 
d'amitié qu'elle recevoir dans le tems. 
qu'elle devoir le moins s'y at end te la. 
ïendirent fi fiere, qu'elle ne pût s'em*^ 
fécherde , parler de la Reine dans de» 
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termes peu conformes au £cfpeâ:qu*cî- ' 
le lui devoir. Cette PrincelTe en fut' 
informée , & témoigna ctre cxtrêpac- 
nicnt fenfrble à cette injure. La haine 
qu'elle fie, éclater pour Madame dc^ 
Verneûil forma deux partis à la Cour^ 
les uns s'étans déclarez pour ccttc 
.PrincelTc, & les autres pour la Maîr 
treitè du Roi, 

*Ce Prince aprésavoir conquis toute 
la Savoie & conclu un acomodement 
avec le Duc pour l'échange de la BrelTc 
avccleMarquifàt de Salaces, pat l'cn- 
tremifé du Légat qui étoit venu à Lion 
pour lui donner la fécondé benediélion 
nuptiale , en partit en pofte pour aleir 
à Paris. Il s'embarqua neanmoins i 
-Roüanc & defeendit fur la Loire juf- 
qu'à Briare , de là il vint couclYcr à 
Fomaincbleau,& le lendemain dîner à 
Villeneuve St. George d'où palTanr 
la Seine au bas des Xuillcrics ( le pont 
rouge n'éxant pas encore bâti ) il ala 
coucher à Vernelhi acompagné de quai, 
tre perfonnes feulement j mais il ny 
demeura que trois jours & retourna 
.euCuice à Paris. U logea chez Mon glas 
* x6oq. 
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^ans le Cloitre Sc. Nicolas du Louvre,, 
où il eut toujours les Dâïhes à fouper 
avec cinq ou iix Princes y & fes Fa* 
voris. 

La Reine partit de Lion ptcfque; 
auffi-tôt que lui, mais elle fit Ton voia- 
ge pi us lentement , & trouva en che- 
min les Dames qui’ dévoient rempliir 
les chaiges de fa maifon. LaDuchdfe 
de Nemours avoir été faite Surimen- 
dante , Madame de Guercheville da- 
me d'honneur , & Madame de Riche- 
lieu dame d’atour. La Reine ne 
voulut pas permettre ^ cette dernière 
d’en faire lafonétjon , parce qu’elle 
deftinoit ce pofte à Elconor Galigai,. 
qui droit depuis long-tems à fon fer- 
vicc i &à qui elle l’avoit promis^ Il 
falnt neanmoins^que U chofe demeu- 
rât indecife jufqu’à ce que l'e Roi y eût' 
prononcé, ce qui ne fiit pas un petit 
chagrin pour cetee Princefle. Elle en- 
eut un bien plus grand; de ce qu'o» 
l’obligea de renvoier en IcàEc toutes 
des perfannes qui Pavoient aeompsu 
gnée, & elle fit reflentir les éfets de fW' 
maavaife humeur au& Dames qu'b» 
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avoir mifes auprès d'elle. Mademoircl- ^ 
Je de Guife qui n'aimoic pas la l^ar- > ^ 
quife de Vctneüil , elfaia de pcrfuadei ^ 
à la Reine que c'etoit un cfet de fes . 
confeils , & témoigna prendre tant de, 
part à Ton dt plaifir qu’elle s’inilnua pat ^ ^ 
cette voie fort avant dan» Tes bonnes 


gracesr 

Le Roi ala au devant de la Reine 
jufquçs à Nemours & courut à foixan- 
te chevauX).illa mena àFontaimbleau 
& apres y avoir demeuré avec elle cinq 
ou iix jours, il la conduilît à Paris, od il 
" 1-a fit loger chez Gondi , parce que Le 
Louvre n’etoit pas encore en ccat delà 
recevoir. Le meme j,pur le Roi eom* 
manda à la Duehelfe de Nemours d*a« 
lcr prendre la Marquife dcVerncüil* 
•chez elle, ôc de la prefentecà la Reine- 
Cette fage Ptincefiè voulut s’en excu- 
fer difant que c’écoit le veri cable moien 
de lui Oter toute creance auprès de (a 
.MaîtreflTe , mais le Roi vouku érre 
;©bei>. Elle la mena donc çhe» la;ReL 
qui fut fiirprife eivl^i voiant, éc 
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ne 


lui fit un aiTez froid acuellV La Mm* 
quife. namtellement hardie ne fe d£* 
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conecrta point tourna cette Prin- 
.cefle de tant de cotez qu'elle l'obligea 
^cnfin àlui parler. Comme cette vifiic 
n* avoir pas en tout le fuccez que k Roi 
» s'en croit promis , il en rejeta toute la 
faute fur la DuchelTê de Nemours , qui 
fcceut aufit un fort méchant vifage de 
, la Reine. Ce qui fait alTez voir que dans 
les intrigues de la Cour avec quelque 
prudence qu'on réglé Tes aftions , il eft 
^fouvent dificile de s’empêcher de tom- 
ber dans la difgrace. 

Quelques jours apres il Te prefen- 
ta une ocafîon favorable , qui fit ccilcr 
'‘l'aigreur qui paroilfoit entre la Reine 
; & la Maureÿe du Roi. Eleonor qui 
avoir déjà fait d'inutiles eforrspour fe 
tnaintenir dans la charge de Dame 
d'atours que cette PrinccjTe lui avoir 
donnée , s'adrclfa à la Marquife & 
obtint par Ton crédit ce qui ne lui au- 
.roit jamais été acoidé par toute autre 
voie. Le Roi voiant la Reine un peu 
apaifée fit venir fa maîtreife loger dans 
le Louvre, & on lui meubla un aparte- 
^ ment : Elle devint grolle incontinent 
^prés,6c prefque aufE tôt que laReine.^ 
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l^endant leurs grofTcffcs le Roi parfis 

geoit r< 

quoi qu 
quifc 4 

Eleonof qui coniinuoit *dc faire fa 
cour à Madame de Verneûil du con- 
fente ment de la Reine eut cncofc ba* 
foin de fa proieékion pour faire apiou- 
ver au Roi Ton mariage avec Cominî^i 
qui la fscherchôit , non pour fa beau- 
té 3 ou pour les autres agrcmens de fa 
perfonne 3 mais parce qu'il la croioit 
iltilé à fa fortune j & Eleonor l^avoit 
préféré à .tous fes autres Amans , par- 
ce qu'étant née delà lie du peuplej elle 
ctoit bien aifed'époufef un homme qui 
tenoit rang de Gentilhomme dans fou 
pais.Ccpendant le Roi ne Taimoit pas, 
Sc tous ceux de la maifon de la Reine 
le hallToientîla Reine elle meme n'ofoiç 
en parler , de peur d'être refufée , & il 
falut un crédit auffi puüTant que celui 
de la Maïquifc pour furmonter ces 
’ obftacles. Comini en fit la première 
ouverture & fut d'abord rebuté. Ma- 
dame de Vcrncüil aiant beaucoup de 
'■ Jfcpugnance à fe charger de cette cocn- 


rs foins entre l'une ce l'autre 
il fut plus aiHdu cheZ' La Mar- 



* GAtANTES# tff- 

mrflïon J parce qu'el'c connoi(Toic Pa- 
' verfion que îc Roi avoir pour ces deux 
perfonnes -, neanmoins après qu'Eleo- 
» nor l'en eut priée , & lui eut dit que 
la Reine lui en pàrletoit , elle rcfolut: 
de fairô reüffir ce mariage. La Reine 
étant informée des alTurancres que lit 
Marquife avoir données ï Elconor lui 
fit faire mille bonne tetez , & depuis ce 
tems - là elle ne rcceut aucun prefent 
qifelle ne le partageât avec elle , & la? 
traita avec une drftin€bion ü particu- 
lière qu'elle ne mit aucune diference 
entre clic de les PrincelTes j.cc qui plût 
extrêmement au Roi. Il falut neanmoins 
diferer ce mariage jufques apres les 
couches de la Reine qui mit au jour le 
'Dauphin, dont la,nailVancc fut fuiviede 
celle du fils de la Marquife , qui fut 
Henri de Bourbon , Duc de Vcrnciiil, • 
mort depuis quelques ''années^ Cet 
acroilTement de la famille roialc fut ces; 
lebrép’ar pluficurs réJouitlancesXa Rei- 
ne fit préparer un balct qu'on étudia 
pendant deux ou trois mois, & voulut 
bien que la Marquife y dansât une en- 
trée, dequoi le Roi fut fi content qu'il 
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fit achever le mariage d'Elconof ave« 
Comini , & régala les mariez de plu- 
(îeurs prefens magnifiques. On nefon- 
gea qu’à fe divertir Iç refte de l’hiyer 
iç une partie de l’étc.Le Roi étant bien 
aife de procurer des plaifirs à fa maî- 
tr^ife , mais il arriva une avanture qui 
troubla pour/quck]ue teras la bonne 
intelligence de ces Amans. . 

Le Roi avoir eu quelque panchant 
pour laDuchelTc. de Villars , fœur de 
la DiichelTe de Beaufort ; Et quoi qu'- 
cllf n’eût rien de beau que les cheveux, 
avec un certain dclat de jeuneffe, 
elle n^âvoit pas lailTé de croire le pou- 
voir de Tes charmes allez grand pour 
fc pouvoir conferver long-tems cette 
illuftre conquête. Lors qu’elle vit ce 
Prince s'atacher auprès de la Marquife 
de Vernciül elle en conçeut un violent 
dépit qui s'anima à naefure que la fa- 
veur de fa Rivale angmencoic. La Rei* 
ne s’étant aperçue de la jaloiifie de 
Madame de Villars fut bien aife de 
l’entretenir afin de la faire fervir à fa 
vengeance , fans qu’ellê parût y avoir 
contribué. 
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• Eleonor qui auroit pu rompre ce 
complot n’en eut aucune connoilfance, 
& Comini qui en découvrit quelque 
chofe ne voulut y prendre aucune part, 
de peur de s’atirer quelque afaire qui 
s’opofac à Ton élévation. La Màrqui- 
fe de V illars fc voiant foûtenuë par la 
Reine' , commença de mettre la main 

9 

à l’œuvre. Le Prince de Joinville avoir 
été élLez heureux pour plaire à Mada- 
me de Verneüil & en avoir receu des 
ietres allez tendres dans lcrquelles il 
étoit parlé du Roi dans des termes 
peu refpeétueux , cependant il n'étoit 
pas demeuré fidele à une fi aimable 
perfonne, & avoir tourné Tes vœux, 
vers Madame de V illars , qui profitant 
de la prévention fe fit facrifier les Ic- 
tres de fa Rivale \ aufli-tôc qu’elle les 
eut en Ton pouvoir , elle les ala mon-- 
trer à la Reine , & fut extrêmement 
prcllée de les faire voir au Roi. Elle 
en fit d’abord quelque dificulté „ de 
peur de s’atirer une ennemie aufli re- 
doutable que la Marquife de Verneüil; 
mais la Reine lui en fit tant d’inftânce, 
qu’y étant fort dirpofée par fes propres 
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interets elle ne pût relifter à Tes folîcî- 
larions. Mademoi Telle de Gui Te qui 
-avoix iiitroduit Madame de Villarschc* 
la Reine ne pouvoir comprendre d'où 
- venoit leur étroite intelligence , & on 
«'avoir garde de lui en Taire confidence, 
parce qu'il étoit irfaillible que ce Tecrrc 
découvert , aiireroic fur Ton frere to(i- 
le la haine 6c toute la vengeance de la 
Marquifede Verneüil. 

Madame de Villars s’étant enfin rc- 
foluc d'executer les ordres de la Reine 
idherclia les ocafions d'entretenir le 
•Roi en particulier, & ala le trouvée 
dans une EgliTe où il entendoit la Meftc, 
Tous prétexté de lui parler de quelques 
afakes. Elle entra dans la Chapelle 
apres que le facrifice fut achevé, elle 
/lui dit qu'elle avoir quelque chofe 
-d*îrnportant à lui communiquer. Tout 
le monde forcit par refpedt, & la Mar- 
quife fc voianc feule lui remit entre 
les mains les letres de fa Rivale , ajou- 
tant que comme elle avoitrcceu mille 
,-graces de fa Majefté , & qu’elle avoît 
toujours eu beaucoup d'amour pour fa 
' «-perlonne , elle n’ avoir pù fc lefoudrc à 
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lui cacher plus long-tcms l'outrage 
que loi avoir fait la perfonne du mon- 
de qui lui avoir le plus d'obligation, 
fans confiderer qu'il croit autant au- 
•delïlis des autres hommes par Tes hé- 
roïques vertus que par fa nailTance , Sc 
par le rang ou il étoit monté. 

Ce bon Prince ^i fc laifoit aifé- 
•ment perfuader par i\es perfonnes qui 
lui donnoient de l'encens , fit mille 
femerciemens à Madame de Villars , & 
^^lui promit de reconnoitre ce fervicc. 
Dés qu'elle fut partie il envoia le Com- 
te dcLude.chez Madame de Vcrneiiil 
pour lui reprocher Ton infidélité & lui 
dire de fa part qu'il ne vouloir plus la 
voir. Elle fut extrêmement furprife de 
ce compliment, & ne laifla pas de con- 
ferver beaucoup de prefence d'efprit & 
de rerpefk dans ce de Tordre ; Elle 
répondit àlTez froidement que comme 
_ -elle n'avoit rien Tait dont le Roi pût 
être ofenfé , elle ne pouvoir deviner ce 
r qui lui avoir atirc fa difgra«c > mars 
qu'elle efpcroit que le Ciel prènafnt 
lohi d'écUircir ce miftere la vangeroit 
de ceux qui a voient donné à Sa Ma- 











de voici le 


: Prince 
: $*ctre fervi , 
ne pour con- ; 
de Vcrneiîil,* 
c de Villars ; 
c .cette Mac. 
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mauvaifes impicuions at— 
conduite , en achevant ces mots elle ' 
fc retira dans Ton Cabinet pour ca- ' 
cher le trouble dont elle ctoit faifie» 
Quc*ques jours apres Bcllegarde aiànc. 
xlécouvcrc ce que Madame de Villars 
avoit fait contre la Marquifede Ver- 
ne’üil , fongea à y remédier > non en 
conlideration de cette Dame ou du 
Prince de Joinville qu"il n'aimoic pas, 
mais par Pinterêt que la Princetie fa 
fœur y dévoie prendre 
moien dont il fe Itrvit. 

Il fçavoit que le Duc de uuuc avoir 
un Secrétaire qui imitoit parfaitement • 
toutes fortes de caraûcres , & il de- 
meura d'acorct avec le Pci] 
Joinville qu'il avoücroic 
-du minifterc de cet homini 
trefaire celui, de Madame 
de. concert avec Madame 
qui hailïbit mortellement • 
quifcT La MaîtreiTe du Roi a 
projet , envoia fuplict fa 
lui permettre de fe juftifîicr. Ce Prince 
'abord quelque fjjficultd , ne 
pouvant s'imaginer qu'ellç fut inno- 
cente. 
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:C«nte. Il ala neanmoins rendre viHcf 
à Madame de Vcrncüil , qai lui parla 
d'une manière (i couchancc , & lui 
akgua des raifons (i plaufibl^ pour 
lui prouver fa fiielicc qu'il l^lailfa 
abufec par ces aparences. Toute fa 
colcre tomba fur ceux qui é< oient les 
indeumens de la difgrace de Madame 
de Vcrncüil.* Il envoia le Prince de 
Joinville fervir en Hongrie conccc les 
Turcs 9 relégua Madame dt Villars à 
une de Tes Terres j & fit conduire le 
Secrétaire en prifon. Voila ce qui 
arrive ordinairement à ceux qui s'avi- 
fenç de donner des confeils à leurs 
Maîtres , quand ils ne les demandent 
pas. Madame de Villars fut feparte 
d'un Amant tendrement aimé , 6C 
bannie bonceufemenc de la Cour dans 
le tems qu'elle croioic triompher de fa 
Rivale. 

Durant ces broüitleries la 'haine de 
la Reine peut la Marquife de Vcrntüil 
cclaca publiquement : Comme elle la 
ccoioit entièrement détruire dans l'ef^ 
prit du Roi , elle n'oublia rien pour a« 
chover de U perdre > Ôc depuis elles 
Tèw. //. F 
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ïcnt toujbuisrnal chfcn.blc. La Maf- 
quifc tendit à la Reine tous Us mau- 
vais cfices donc clic put s*avifec j & . 
cette Piincedc qui en ctoit infotiTee, 
donnaUpat tout des marques de Ton 
rclûutimetit ; ce qui partagea toute U 
Gour.Le Roi que toutes ces dilTentions 
fâtiguoient recommença de voit Madc- 
moifcllc delà Bourdaifictequ*il avoic 
déjà aimée , mais il s'en dégoûta b en-^ 
tôt,& la maria avec le Comte d’Eftam- 
pes.lU*atacha enfuite auprès de Jaque- 
line de Bueil, ComttHè de Motet , qui 
avoir été élevée dans la maifon du 

Prince de Condc. ... 

* LaMarquife de VerneUil aiam été 
avertie de toutes ces intrigues , en fut 
tellement irritée qu*cllc fe laifla per- 
fuader ^ entrer dans un traité avec 
rEfpagnc & dans une conjCTration 
contre le Roi avec le Comte d*Au- 
vcîgoe » fon frcie tuetin , qui croit 
comme clic , fil» de Marie Couc he^ 
que nous l'avons dit dans l'hif- 

toirc de Charles 1 X. Cette négocia- 
tion ne pût être conduite fi (ccrctc- 
ment qi'c le Roi n'en eut connoiifan- 
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ce: Il ne voulut pas ncan.noini fc icr- 
vir d’abpcd delà rigueur de la jiifticc* 
Il fie ofrir au Comte d*A’JVctgne une 
abo icion,, poutveu qu'il fc leodit à ta 
Cour & feTCpcnrit defon criii.c. Ce 
Piincc ne vou’ut pas fc fier à fa clc- 
luence , ce qui fut caufe que le Roi 
4 onna les ordres necclfaitcs port le 
faire arrêter. D’Eure, Murat & No- 
refian qui en «voient rcccu’ la Com- 
niiflîon , Pacircrent i Clcyuonc en Au- 
vergne , fous prétexte de lui faire voir 
la reveuc de la Compagnie dii Duc de 
Vendôme & le firent prifonniet. Une 
D^e qui l'aimoi; en fat fi afiigêe 
qu*elie emploia toute fon adrclTc pour 
le fauver pendant qu'on le conduifoic 
à Paris fin U Loire , mais fon deirein 
ne re'ûflit pas. Le Marquis d'Entragues 
I fut mis à la Conciergene & Madame 
de VerncüU arrêtée par le Chcvalicc 
Daguet dans la maifon d'Âudrcoarc, 
rue Sf.Paul, où elle logeoic, Ôc gardée 
à veuë. On inftruifit le procez de ccf 
trois peifonncs ÔC les preuves s'étanc 
trouvées fufifances , on condanne 
Madam/ dcVccneüilà ccce conduite 
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fous bonnCj& feurc garde à l’Abaic 
de Bwaumont les Tours pour y paircr 
le rcile de fa vie , de Ton pere 6c fon 
frcrc à avoir la tête tranchée > mais le 
Roi changea la peine en une priion 
perpctaôlle. 

PenJanc ladifgracc de la Marquife 
de Vetr.eüil Hv.*nri 1 V. eut plus de 
complaiiance pour la Reine qu’il n'en 
avoïc eu auparavant! 6c vécut fort bien 
avec clic» MadcmoHclle de Guife qui 
croit devenue fa Favorite proHca de 
cette favorable conjonâ;arc pour fc 
procurer un étab iircrncnc > & fit con- 
îentir Sa Majedéà fon matiage avec 
' François de Bourbon Prince de Conti. 
Peu de tçms apres le Roi qui n'avoic 
trouve per Tonne à la Cour digne de fes 
afe^ttons , renoua avec la Marquife 
de Vcrnciiil qu’il vie fccrctcmcnc , fans 
que la Reine en eûtconnoilFancciAuffi- 
tôt qu’elle eut dccouveit ce cemmer- 
ce , clic pou (Ta fi loin fon rclTcncimcnc 
qu’elle dcRndic l’encrée de fon cabi- 
net k toutes les Dames qui verroienc la 
Marquife. 

Le Roi pour faire cefier ces empot- 
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echiens , fc priva pendant quelque 
tems du plaiHr de voir Madatne de 
Vctnciiil , & pour donner quelque 
ocupation à Ton coeur » s’atacha auprès 
de Catcrinc de Lorraine , fille du Duc 
du Maine , Si femme de Charles Duc 
de Nevers > Princcllc d une grande 
^ertu , qui honoroic fort fa perfon- 
ne , mais qui n'écoic pas capable d’a» 
voir la moindre complaifance pour (a 
paffion. Le Roi fe fervit pour l’atrêtcc 
à la Cour du prétexte du batême du 
Dauphin dont la Ducheife de Mantouc 
fefi ur de la Reine devoir être la mar- 
raine , 6c‘commc les Ducs de Mantouc 
& de Nevers étoient confins ger- 
mains , la femme du dernier ne pou- 
voie avec bien.fcancc fe difpcnfec d’af- 
fifter ï cette ccremonic;Mais autant que 
le Roichctchoit les ocafions de l’en, 
ttetenic en pajticüliec autant elle pre- 
noic foin de les éviter , fouvent 
■fes i^rccaïuions étoient inutiles , à cau- 
fc deségards qu’elle étoit obligée d'a- 
voir pour un amant de cette qualité, 
L'f'Roi crut plus frcilerrienc en venir à 
bouc en éloignant le Duc de Nevers 

F 3 
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& Tcnvoia ii Rome pour obtenir ïbit 
abfbliition , mais la DuchclTc voulue 
abfuiumcnt le fuivre , fans que h Roi 
pu t l'en empêcher. Comme leur voia- 
ge dura plus d'un an il*tuc le loifir de* 
ie guérir de Ton amour , & die meme 
alltz haut au retour de cetre Princ( fTc 
qu'il Ta crouvoic extrêmement chan« 

; de quoi elle ne témoigna aucun 
chagrin , 6c eue pour lui les mêmes 
déférences qu'elle lui avoir rendues au- 
paravant. 

* Apres f«n départ , le Roi fe 
voianc contt aine de retourner ï Tes 
anciennes MaitrclTes , partagea Tes foins 
entre la Marquife de Verncüil & la 
ComteiTe de Morte j Et comme ellét 
avoient chacune leurs Favoris , l'une 
ctanc aimée du Duc de Guilc , 6c l'au- 
tre du Prince de Joinville , elles fou- 
frirent ce parcage fans jaloufic. Le 
Roi étant arrivé à Enzanci après avoii 
lêduic Sedan fous fon obe'ilTance , dé- 
pêcha BalTompiertc ii la Reine Mar- 
guerite pour lui faire compliment fur 
la mort de Julliendac qu’elle avoic 
tendiemenc aimé , Rechargea ce Mac* 
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quis de deux lettres poui (es deux MaU 
treCTcî. 

Bairompierte cotr»+nença par la Mar- 
quife de Verneuil à s*aquitcr de fa 
Gommiflion , parce que fa fœur , avec 
qui il croit en intrigue ,’logcoic avec 
elle , ÔC eut l’jndifcrciion de lui dite 
qu*il avoît au0i une lettre pour la Com- 
ccire de Morec. La Mai quife curicuije^ 
comme le font toutes les femmoevoua 
lut h voir, lui fit commander par 
Mademoifclle d’Entragues de la lui 
donncr.Qjie peut on reiufcr ï ce qu'on 
aime? BalfompietTC trahit fon Maitrc 
' pour contenter fa Maiircffe , & lui 
remit entre les mains la lettre qu'H 
avoit pour Madame de Morct. La 
Marquife apres l'avoir Icuc la lui ren- 
dit , & lui dit qu'il pouvoir fc tirer aU 
fémenc d’a faire en faifant faire un ca- 
di:r fc\ublab!e i" celui du Roi pout 
Tccachetv’r la lettre. 

pairompieire fuivit Ton confcil, &C 
envoia le lendemain matin fon valet 
de ‘chambre-chez un graveur, pour 
faire travailler à ce cachet , mais pat 
malheur ce ddmeflique s'adrclLi aa 
s •> IF ^ 
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meme ouvrier qui avoir. fait celui du 
Roi. Ccr hoipmc f(?up(^dnnam dans 
cette afairc plus de miftcrc qu*il n’y 
en avoir prit la lettre'commc s’il eue 
voulu examiner l’empreinte du cacher» 

& fc jcrta en meme rems fur le por- ^ 
teur 5c le faifir au collet pour rattêrer,^ 
le garçon plus vigoureux que Turpin 
Çc’eft ainfi que s’apclloit le Graveur) 
cchapa de les mains lui laiiranr Ton 
chapeau ôi Ton marteau > & dés qu*il 
fur hors de la boutique , il gagna la 
maifonde fon Maître à toutes jambes* 
Craignant d’être pendu s’il eût été pris. 
BalTem pierre 6c cacher Ton valer de 
chambre , & ala incontinent chez la - 
ComteiTe dç Moret , à qui il dit que 
croiant ouvrir un billet qu’il avoit re- 
ceu d’une Dams, il avoit décacheté 
-par mégatdc la lettre qu’il lui portoic 
dci la parc du Roi , & qu’aprehendant 
qu’elle ne lacufat de l’avoir fait à 
delTein ou par curionté , il avoir voulu 
faire imiter le cachet de Sa Majcfté 
pour la refermer » & lui conta enfuicc 
î’avanturc de fon valet &dcTotpin, 

& la pria denvoiee demander fa 


Galaïiies. np 
lettre à ce^ravenr. 

La Comtclfc ne fit que rire de cet 
accidcDt , ôc de tout ce que BafToni- 
pierre lui avoit dit, fans cnccet dans un 
plus grand éclairciiremcnt 3 parce que 
ion cœur n'écoic pas intcreirc dans 
cette meprife ; Elle envoia même fur 
le champ'^cz Tutpin pour lui de- 
mander. la lettre du Roi , mais il' lui 
manda qu*elle n'dtoir plus en fon pou- 
voir , & qu'il l'avoir reinife entre les 
mains du Prefidenr Seguicr , qui prefi- 
doit à la Tournelle. Comme la Com- 
tefle ni BalTompierte n'a voit aucun 
accez auprès de ce Prefident qui croie 
un homme fevere , ils^cherchcrent 
quelque autre expédient pour fortircie 
cet embarras , & jugèrent à propos de 
s'adrclEcr ii Madame de Lomenie afin 
qu'elle airoupit cet afaire par Ton cré- 
dit , Toit en retirant la lettré des mains 
du Prefident s ou en obligeant fon 
mari qui ccoit Secrétaire d’Etat . d'en 
parler au Roi d’une manière qui lui 
donnât lieu d'exeufet le Marquis. 

B alfom pierre apres avoir pris congé 
de la ComteiTe al-a chez Madame de 
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Lomenie j trouva fort embaralice 
à faire ces dépêches pour la Cour: Elit 
le pria de s'alTeoir iufques à ce qu*clle 
CUC achève une lettre fore importance 
qu*ellc ccrivoic à fon naari. Le Mar- 
quis redoutant que c^étoit au fujet de, 
l’avaniuie de Turpin , lui demanda 
' ■' s'il çroic'^ariivc quelque chofe de nou- 
veau & de fi pi efle qu'elle ne pût liû 
donner un moment d'audicnccj Madi'»,, 
r me de Lomenie rcpondic qu'elle vc- 
noic d'aprendre qu'on avoic voulu 
contrefaire le cachet du Roi , mais ■ 
que par malheur, celui qui en avoir cis> 
le deCfcin s'etoit fauve , & que tout ce 
qu’on avoir pu faire ccoit de s'alTurec 
de la lettre écrite de la main de fa Ma- 
jeûé ; qu'elle tçtivoic à Ton mari afin 
qu'il içeûc de la bouche du Roi à qui 
cllcv'adrcflToic , & à qui il l'a voit con^ 

V fiée , moicnnant quoi il feroie facile 
d'éclaircir ce millerc , ajoutant qu'elle 
Vüudroit avoir donné deux mille écur : 
pour en avoir des lumières certaines. 

' Bilfompictrc fe mit à tire la veiant 

. - faire grand tnifteic d'une bagatcUe j 

i - comme celle-là j ôc lui dit qu'il lut 
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donncroit ccttc faiis^adion à meilleur 
marché : U lui conta enfuicc la chofe» 
comme il l'ayoit racomcc à la Coixj- 
tclTc de Morct. Madame de Lomenic 
qui écoic intime amie de BalTompierre» 
aufli bien que (on mari , lui promic 
d*apaifer cette afaire , poutveu qu*il 
voulut alcr Ini.mcmc à Villicrs Co- 
où le Roi devoie (e rendre le 
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lendemain , & fc charger d’une autre 
dépêche quVllc aloit fane à Monfîeut 
de Lomenie fut le même fujet pour 
l*ir.formcr dé ce dcrail qu'elle venoic 
d'aprendre. BilTompierre accepta îfc 
parti y 6c aiant tiré la reponfe de U 
lettré qu'il avoit portée à Madame] de 
Vcrncüil, 6c de celle que la ComcclTc 
de Moretn'avoit pas reccuc', il partie 
pour Villicrs Cotret, & y trouva le 
Roi déjà arrivé qui le divcrtilToit avec 
la ComtclTc de cette avanturc , &• de 
l'inquictude qu'elle avoit donnée aa 
Marquis. 

Quelques jours apres le Roiala à 
Sr. Gtrmain avec la Reine, la Pnncclïe 
de Conti ôc le Duc de Moncpcnfiçrî 
6c comme il paiPoit le bacq de Neuilli^ 
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fon carolTe Yerfa dans la tiviere. Le 
Roi & le Duc ne furent £oinc me diU 
lez , parce qu*ils fauterenc alTez à 
tems par dc(Tus la poi titre , mais' les 
Dames furent en grand danger d*êtrc 
noiées, La Marquife de Verncüil 
aianc apris cet accident» die au Roi 
en plàifantant , à la première vifitc 
qu*il lui rendit , que fi elle avoit ét« 
de la partie, lors qu*el!e auroic veu 
U perlonne de Sa Majeftéen fcurcté», 
Elle ^uroit cric la Reine boit. Cette 
raillcxic aiant été ia{>ortée à U Reine, 
elle entra dans une til e colere qu'el- 
le fut quinze jouis fans vouloir parler 
ftuRoia ôe il fallu de giands mifte- 
rcs pour les racommoder. Apres leur 
réconciliation on propofa un balct 
dont la Reine voulut être elle- meme, 
mais le Roi aianc fouhaiic que “la 
PrincclFe y danfât , eette PiincciTc 
rompit la partie, 

La bonne intelligence qui ctoit cn^ 
tte Henri IV. & laComtlfcne fut 
pas de longue dùiéc , l’intrigue qu'el- 
le avoit avec le Prince de Joinville ôC 
dont Sa Majefté écoit informée , Us 
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aiant brouillez , la ComictTc fc voianc 
convaincue > dit pour s'cxcufec que 
ce Prince lui avoir promis mariage» 
Le Roi voulant s'en éclaircir envoia 
cKcrchcr la Ducheffe de Guife pour fc 
plaindre de l'imprudence de fon fils • 
menaçant de le faire punit s’il rctom- 
boic dans une femb'able faute , 6c s’il 
ne reparoit celle>là en époufant U 
Comtede ; ajoutant qu'il pouvoir bien 
foufeir qu'on recherchât (es MaîcrclTes 
pour le mariage , mais qu'il n'étoit 
pas d'humeur à permetre qu'on cou- 
vrit fous et voile des intrigues cri'- 
minelles , i6c que s'il aveic quelque 
indulgence pour le Prince de Join- 
ville , ce n'étoit que pour l’amour 
d'elle qui croit (à patente. Cette Ptin- 
cede' naturellement ficre> reccot mal 
les lionnêtctcz du Roi' , & lui ré- 
pondit d'une manière qui acheva de 
l'irriter. Dans la mauvaifç hurleur oà 
l'a voit mis cette converfation » il com- 
manda qu'on arrêtât le Prince de Join- 
ville , mais il s'étoit déjà fauvé fut 
l'avis qu'on lui avoir donné de la co- 
UicduRoi. Ses parens elTaicrent d'a- 
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paifer Sa Majefté , mais ils ne purent 
obtenir autre chofc iinon que la faute 
àc cet amant tcmeraire lui (eroit pat* 
donnce^ pourveu qu'il fottit du Roiau-' 
me pour n'y revenir jamais j il obcït k 
cet ordre & ne fut rapellé de fon exil 
que foni le règne Suivant. 

LeRùi pour fe.confolcr de l'infidé- 
lité de la ComteiTc de Motet y voulue 
lier une intrigue avec la Duchefie de' 
Montpenfier y veuve depuis quelques 
mois : Et comme elle écoit alors à la 
campagne y il chargea le Comte de 
Cramail fon voifin , d'en faire la pre- 
mière ouverture. Ce Comte fonda le. 
gué , mais dans ledelTdn d'en profiter > 
lui- meme , & la trouvant peu difpofée 
à iiien faire contre Ton honneur il pe 
lui parla derifn ; Tout ce qu'il put 
fiire pour la fatisFaél:ion du Roi , fur 
d'engager cette Ptinceir<;dc venir à la 
Cour. Le Roi n'en fut pas plus heu- 
reux , & vit fi peu de jour à reüffic 
dans cette entreprife qu'il l’abandonna, 
en tic re ment- . 

’ Madame de Vcrncüil fçut fi bieta.. . 
profiter du chagrin qu'il avoit dti 
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mauvilis fuccez de Tes autres amours 
qu'elle triompha fur toutes fes Riva- 
les ,• quoique la CoratclTc de Morec^ 
lui eût depuis peu de jours donné ui» 
fils qiii fut cet Antoine de Bourbon^ 

' Comte de Moret , qui fous le règne 
fuivanc fut tué à ia bataille de CafleU 
naudart» en combatant dans l'armée du 
> Duc de Montmorenci. La Marquilc de 
Verneüil croiant augmenter la paf&oti' 
du Roi en le piquant de jalouhe ht 
courir le bruit que le Duc de Guife 
youloit l'époufer , & fit même publier 
des bans à l'in^ceir de ce Prince qui ne 
penfoit pas à elle , & avoir adrdîé fci 
vœux à Mademoifclle d'Ëntiagucs (a 
foCur : Il n*cn étoit pas aimé nean- 
moins ^ Ôc BalTom pierre qui avoic tou- 
tes fes inclinations aloit paiTec prefque 
toutes les nuits avec elle ^ Il monioit 
par uUe porte fecretee qui donnoic 
dans la rue de la Coutellerie au troific- 
mc étage de fa maifon qu'il avoit fait 
louer par un inconnu , ^ clic s'y rctù 
doit par un degré dérobé quand fa mere 
étoic endormie. 

* Le Roi aiant été averri que qucl- 

* 1607. 
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cuncntroic la nuit chez Madame d*En^ 
trflgues crut que c*écoic le Duc de Gui» 
fe , & qu'il y aloievoie la Marquife de 
Vcrneuil.il en parla à ce Prince qui eit'" 
parut Cl étonné que Sa Majedé connue 
V Ion innocence par les marques d'écqn« 
nemenc qu'il vie fur fon vifage» ôc lui 
donna à luùmêmc la commiQîon d'é» 
claircir cc mifterc. LeDuedeGuife 
mit dés le même foir des ^fpions en 
campagne • qui virent encrer BafTom* 
pierre, mais ils ne le connurent pas» 
parce qu'il écoit couvert d'un man- 
teau fur lequel ils remarquèrent l'or-~ 
dre du St. Efprir. Ce manteau apatic- 
noit à Bellegarde qui l'avoit prêté an 
Marquis , à caufe d'une grolTe pluie 
..qui écoit furvenue après leur ^uper. . 
Les cfpiohs abufez par cette aparencc, * 
raporterent au Duc de Guife qu'ils 
avoient veu palfcr un jeune Chevalier ^ 
pat a porte de derrière j devant laqueU/' 
le ilsétoienc poftez. * - 

Le Duc de Guife jic pouvant ajou- 
ter foi ï ce raport , cnvoia deux de fes » 
valets de chambre au même lieu pouc' ‘ 
tcconnoitte fou heureux rival en foi-:. 
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tattt. j BafTompiçrrc aiant pris garde 
qu*dhï*obfc[Voit fc cacha«ncorc av,ec 
plus de foin , cc qui fut caufc qu'on 
n'aprit rien au Doc qui ne le confirmât 
dans fon erreur & apres avoir fait mille 
rtfljxions fut cettte avanture, il arrêta 
tous fe$ foupçoiis fur Bellt garde , qui 
croit le feul des jeunes Chevaliers qui 
pût prétendre â cette bonne fortune, 
Bj/Tompierre de ion côié donna avis à 
Mademoiiellc d'Entragucs , aufli tôt 
qu'elle fut «veillée , de ce qui lui croie 
arrivé / afin qu’elle fc préparât fur la 
léponfe qu'elle devoit faire au Duc de *v 
Guiie. , ^ 

Ccc amant jaloux qui vouloir éclair- 
cir cc miilcre ala dés le matin rendre 
vifitc à Bcllcgitde qu'il ne pût voir, Sd 
on lui dit à la porte que cc Duc avoit 
eu coure la nuit un grand mal de dents» 

& qu'il ne fcioit viiiblequcfur le foir v 
cc qui confirma davantage le Duc de 
Guifcdâsfes doutes s'imaginât que Bel- 
Ifgarde vouloic dormir le jour pourpre-* 
couvrir le repos qu’il avoit perdu la nuit. 

Il ala de U chez Baffompierre & l’aiant 
.trouvé au lit le pria de le lever en robe 
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de chambre afin qu*il pût l'cntretenîr. 

Le Marquis creianc avoic.érë décou- 
vert fc leva prontement pour aprcndcc 
ce qu:: fon Rival avoit à lui di e, aianc 
grande impatience d*cn ctcc éclairci. 

^ Ses alarmes cefTetcnr bien tôt. quand il 
' entendit le Duc parler tn ces tûmes i 
Que diriez vous Marquis , fi le G and 
Ecuier étoit mieux que vous, 6c miiox 
que tout le monde enfemblc dans l*ct- 
prit de Mademoiselle d’Entragucs , 6c 
fi on vous afruroic qu'elle le reçoic * iq 
toutes Ici nuits dans fon lit ? ]c dirois, 
repartit froidement Bafiompietre , qu« 
cela ne peut être , 6c que lui ni elle 
jyont aucun defTcin l'un pour l'autre. 

Que les Amans font aifez à tromper, 
reprit le Duc, j'ctois comme vous per- 
fuadé de fa vertu , 6c cependant il eft 
fort vrai que Morificur le Grand E** 
cuier a, pallc toute cette nui: auprès 
d'elle , 5c qu'd n’en eft forii qu'à qua- 
tre heures du matin \ on l’y a veu cnrrer 
6c même mjcs va’ ers de cji ambre ont, 
pris garde qu’il marchoit avec tant de 
neg'igcncc , 6c faifoitfi peu de raiftete 
de la bonne fortune, qu'il n’a pal vou- 
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10 feulement cacha la ccoix de l*oc- 
die qui écoit fur feU manteau. 

Pendant cet cmcctkn , le Duc & le 
Marquis Ce promenoient à grands pas, 
& le dernier en Ce tournant aper^euc 
fur une chaife le manteau qui l'avoic 
fait prendre pour Btllcgarde plie de 
forte que la croix paroifoit au dclTus. 
Biirompicrrc s’allie incontinent fur ce 
manteau , de peur que ce icmoin irré- 
prochable ne trahit Ton fectec , & ne 
voulut point fe lever > quoi que le Duc 
le ptelTât de fe promener , jufques à 
ce qu’il Peut fait ô:cr par un valet de 
chambre , à qui il fit ligne de l’empor- 
ter quand fon Rival auroic le dos tour- 
né; cependant il fie fort Pafligé Ôc pefta 
de bonne grâce contre la Icgereté de 
Mademoifellc d*Entragues>& quand il 
n’eut plus rien à craindre du manteait 

11 Ce leva & continua fa promenade 
avec le Duc , qui forcit bien, tôt après. 

Dés qu’il fut parti BalTompicrte 
donna avis i Mademoifelle d’Entra- 
gués de l’erreur dans laquelle éroit le 
Duc, & cette coquette pour l'y con- 
fktucr davantage fit en fa prefcnce mil- 
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le figncs d*intclligcnc« à B^lUgaric* 
Le D :ic de Guife en fie le lendemain la 
guerre à Monfieur le Grand Ecaicr^qui 
ne voulant pas le defabufer lui fie une 
reponfe ambiguë. Bcllegardc rendit 
conte de.cet entretien ï Ma'dcmoifcllc 
d'Enciagucs, qui aptouva fa conduite» 
fie le pria de la continuer i au moien 
de quoi tous les foupçons du Roi fie 
du Duc de Guife tombèrent fut Mon- 
fieur le g'and Ecuier.Ils avertirent Ma- 
dame d'Entragücs du commerce que fa 
.fille avoir avec lui , ce qui fut caufe 
qu*cllc l’obfcrva avec plus defoio. Un 
matin aiant tire le rideau pour cracher, 
elle i*apcrçeut que le lie de MadCrnoU 
fclled’Entragucs , qui couchoit auprès 
d’elle croit découvert, & qu’elle n’y 
ctoic pas elle fe douta de la vérité, fie 
fc levant tout doucement palfa dans fa 
gardetobe , où elle vie que la porte de 
'refcaliec dérobe qu’elle croioit; con- 
damnée, croit ouverte ; cllcfe mit in- 
continent à crier, fii fa fille qui entendit 
fa voix , fe leva en diligence d’auprès 
de B jfforapiercc ôc vint à elle, Madame 
d’Encragues après avoic donne quel- 
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ques fouRecs à fa Rlle dans les premiers 
cranfpotts de fa colère , Rc enfoncer la 
porte de cet cfcalier que BafTompierre 
avoir fermée fur lui pour avoir le loifîc 
de s'habiller; quand elle fut ouverte 
elle monta avec précipitation au troi- 
ficmc étage > & fut bien étonnée de 
n’y trouver plus perfonne , Sc encore 
plus de vo^r la chambre du rendez- 
.vous meublée des plus beaux meubles 
de Zamet avec des plaques Ôc des 
Bain beaux d'argent. Voila comment 
finit ce commerce ; Mais l'amour qui 
è(l ingénieux , fournit d'autres moiens 
k ces deux Amans pour fe voir chez 
Mademoifelle Daii , qu'ils mirent de 
leur confidence. Cependant ce fracas 
acheva de difiîpct tous les foupçons 
que le Roi avoir eus que le Duc de 
Guife fut en intrigue avec Madame de 
ŸerntUil. 

* On parla de marier Mademoifelte 
d’Eniragues avec le Comte d'Achéen 
Auvergne , mais ce mariage fe rompit- 
(ur l'examen des articles ^ après quoi 
la Marquife cfc Vtrncüil & fa fœur a- 
icrent paifer la bel'e faifon dans U 
1608. 
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tnaifondcla Marijuilc ctcCon.flans att- 
prés de CKarcnçon , autour de iaqucl- 
Ic le Duc de Guife & Bairompictre fai- 
ioienc la ronde tout» les nuits y mais ce 
dernier rompit entièrement avec Ma-' 
elemoifcllf d Entragucs, afpirant à une 
Stance plus avanrage:ufe , & demanda 
au Roi la permiffion d*cpou^cr Ma- 
dcmoifclle de Montmorcnci , &* de 
traiter avec le Duc de Bv üillon de fa 
charge de premier Gentil- homme de 
ia chambre. Le Roi ne fc contenta 
pas de lui en donner l*agrément , il: 
conlèncic meme en faveur de ce maria- 
ge que le Connétable qui-ctoit difgra-. 
■cié revint i la Cour. Il le vit le Icnde-" 
main à fon lever, lui hc un acucil fa- 
vorable , & ala l'aprcidfnfle rendre vi-, 
firç à la Duc belle d*Angoiuêmc , chez 
^ui Madcmoifclle de Montmorcnci 
logeoit , où il vit Madcmoifellc des 
Biîars avec qui il s'embarqua , & en 
eut dcsfiil’cf, qui prirent le parti dur 
Cloître, donc l'ainéc fut Abelîc dcEon-, 
CCvraur;Mais apres la mort de HenrilV. 
•Ile cpoula fccreicmcnt Louis Cardi- 
nal de Guife fiere de Charles Duc à& 
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Guifc. Ce Cai dînai avoit obtenu dif- 
penfe du Pape poor tenir des bcn« fices 
Bonobllant îbn mariage, mais aj tel fa 
mort le Duc de Guifc fc faifit du con- 
trat & de la difpcnic , ce qui fut caufe 
que Mademoifclle dci Efl'ars ne palTa 
que pour Ta concubine. Elle eut de ce 
mariage trois enfans » l*ainé qui cft 
more Evêque de Condom , le Marquis 
deRomotantin, & une hile mariée au 
Marquis de Rhodes. Elle ne laüBi pas 
neanmoins d'époufer fous le rc^ne 
fuivantle Marquis du Hallicr , qu*ona 
nomme depuis le MaicJial de; l’Hôpi- 
tal. Son contrat de mariage avec le 
Cardinal de Guifc, & la dilpcnfc après 
avoir paffe par pluheors mains tombè- 
rent dans celle de Mademoircllc de 
Guifc motte au mois de Mars 1 608. La 
Marquife de Romorantin la fachant à 
Pcxticmité lui fit repréfemer par fou 
Confclfcut , qu’elle nedevoit point re- 
tenir CCS pièces qui pouvoient fervir à 
rétablit l’état de fcs enfans , & à leur 
conferWr la fucceflion de la maifon de 
Guife. Cette PtincclTc fc lailTa perfua- 
der > & cnvoia par un inconnu?' que 
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Callccce à Midame de R^omorantin 
dans laquelle étoient les papiers qu*clle 
dcmandoic. Elle ala incontinent fc jee- 
Ut aux pieds du R.oi pour lui deman- 
der fa protection , & ce grand Peinée, 
dont la fa gcCTc profonde pacoit dans fet 
moindres eCtions die à cette Dame 
qu'elle devoir s'adrelTcr à (bn Parle- 
ment , qui feul devoit connoitre de ce 
diferent ; ce qu'elle a exécuté, & a fait 
adîgner cous les Princes qui prétendent 
à la fucccflîon de Midcmoifelle' de 
Guife. Voila la matière d'up beau pro- 
ccz , mais il e(t tems de finir cette di- 
gtcQIon , revenons à Mademoirelle de 
Monimotenci, ^ i 

Le Duc de Bouillon, qui étoit beau 
frere du Connétable , trouva mauvais 
qu'on eût traité ce mariage fans fa 
participation, refoltit de lecraverfer. 
Ûn jour que le Roi avoir veu Made« 
moifellc de Monemorenci chez la Rei- 
ne-, & qu'il vantoic fa beauté avec 
beaucoup d'emprelTement , le Duc le 
cira i l'écart , & lui dit qu'il s'éconnoit 
qu'il CUC donné Ton confentement^ 
pour le mariage de cetcc hile avec Baf- 
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pieiTC J puis qu'il n'y avoit point d’au- 
Lre parti pour le Prince de Condé fou 
neveu qu'elle ou Madcmoifelle du 
Maine , & que la politique ne voulant 
pas* qu'il permît que le Chef de la Li- 
gue augmentât par une aliance Ton 
crédit, qui n'ecoit déjà que trop grand ; 
fl fe trouvoit prefquc oblige de donner 
Mademoiiclle de Montmorenci au 
Prince de Coude'. Le Roi écouta ce 
Taifonnement fans y répondre , mais le 
lendemain, étant alé voir répéter un 
balet qu’on devoir danfer au Louvre, 
Bellegarde lui yanta tellement les char- 
iTvcs de cette fille , qu'il lui fit prendre 
la rcfolution d'en entreprendre la 
conquête. Et comme pour y reiiiïîr il 
faloit qu'c^Jleépoufât un homme qù’el- 
le n'aimât pas , il voulut s'éclaircir des 
ientimens qu'elle avoit pour Bairom- 
pierre. 

L'ocalîons'cnofritpeu de jours apres; 
car aiant été obligé de -garder le lie 
paît quelque acident de goûte, il fut 
VHîté par Madame d'Angoulcme & pat 
fa niecc, & penda nt que le Comte de Gra-- 
tnont entretenoit la Duchelfe , il entra ' 
TomAl. G 
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en converfation avec MademeifcUc de . 
Montmorenci 3c lui dit qu'il la vouloit . 
aimer comme fa fille , qu’il la fc-roit,. 
loger au Louvre durant l'année d'exer-: 
cice de Bad’ompierre , & la pria de lui 
avovier franchement fi ce parti lui fe-- 
roit agréable , parce qu'aiuremem il 
fçauroit bien rompre ce maria'ge , ÔC 
meme la faire époufer au Prince de 
Condé Ton neveu. Madcmpifellc de 
Montmorenci qui ne pcnctroit pas le 
delTein du Roi lui répondit ingénu- 
ment que puis que c'cioit la volonté 
de Ton pere , elle s'eftimeroit bien avec 
ce Marquis. Henri IV. feignit d'en 
être bien aife , mais il refolut en lui- 
meme de lui donner un autre époux. 

Il envoïa le lendemain chercher 
BalTompierre de bonne heure , & après 
lui avoir fait raille cardVesj lui dit qu'il 
'' avoir fongé à le marier. Le Marquis 
qui ignoroit Tes intentions lui répondit 
que fans la goûte du Connétable fon 
mariage feroit déjà achevé. Ce n'eft pas 
ce que je yeux dire , reprit le Roi j le 
pretens vous marier avec Mademoi-^ 
Icile d'Aumale , & eu coufidecation de, 
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ce mariage faire revivre le Duché 
<i* Aumale en fa pcrfonne. Bairompicrre 
l'interrompant lui demanda s’il vouloic 
lui donner deux femmes ? Il faut repar- 
tit le Roi 5 que je te parle en ami , je 
fuis devenu amoureux de Mademoi- 
felle de Montmorenci , (i tu l’épou- 
fesj Sc qu’elle t'aime, je te haïrai , & fi 
elle m'aimoit tu me haïiois , il vaut 
mieux éviter une ocafon qui pourroic 
rompre nôtre intelligence , j'ai de l'in- 
clination pour toi , & je fentiroîs un 
grand combat f je me voiois con- 
traint de t’ôter mon amitié. Je fois rc- 
folu de marier cette fille avec mon ne- 
veu le Prince de Condc pour l'arrétec 
dans ma famille : Elle fera la confola-» 
lion de ma vieillclfc , & je donnerai. à 
mon neveu qui eft jeune , 6c qui aime 
la chafiè beaucoup plus que les da- 
mes , cent .mille francs par an pour fe 
divertir , fans exiger autre chofe de 
celle que^je lui deftine pour femme, 
qu'une afeétion innocente, Baflom- 
picrre qui vit bien qu’il ne feroic 
qu'augmenter la paffion du Roi en la 
combacant» refolut de lui ceder de 
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bonne grâce , un bien qu’il ne pouvoît 
confcrvcr malgré lui. Ü y' a Icftîg- tems 
SiiCjlui dic-il,quc je fouhaitoisde ü;oa- 
ver une ocalîon de témoigner 4 Vôtre 
Majefté la" forte ir.clination que j’ai eu 
toute ma vie pour fon lervice , en voi-' 
ci une telle que je la pouvois defîrer, 
puis que le facrifice que je vai lui faire 
eft le plus grand doni un homme puitfe 
être capable. Je renonce en même 
tems pour l’amour de Vôtre Majefté à 

’ une haute aliance, & à une femme toute 
aimable , pour qui j’ai urt amour dont 
je ne puis bien exprimer l’ardeur & la 
force, cependant je lui immole tous 
CCS avantages fans peine Sc fans regret, 

& je fouhaite que cette nouvelle intri- 
gue lui porte autant de joie que la 
perte de mçs efperanccs mecauferoit de 
tn'lkllè , fl je les cedois à tout autre 
qu’à mon Maître , & a un Maître donç 
j’aime autant les vertus que j’en ref- 
peétc le fang. Ces paroles atendrirenc ^ 
tellement le Roi qu’il ne pût s’empê- 
cher de pleurer , il embralfa Balfom- 
pierre , & lui promit d’avoir foin de fa 
fortune , U lui parla encore de fon ma- 
riage avjeç Mademoilelic d’Aumale, 

' - 
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filais BafTompierre le pria de fe conttn- 
ter de lui oter une perfonne qu’ii 
aimoit fans Ini et\ Faire epoufer ude 
autre qu'il if ainioit pas. 

L^apréfdînce le Roi s'ccant niis à 
jouer à trois dez dans Ton lit avec 
Ballotnpierte & d’autres Courtifans , ôc 
Madame d* Angoulcme arrivant avec fa 
niece , il fît palfer cette Duchelll* dans 
la ruelle & rcnrreiint quelque teuis en 
particulier. Pendant que Mademoifel- 
îe de Mbntmorenci qui n'avQ/it aucune 
cbnnoillance du changement arrive en 
fa fortune , parloir au Marquis , le Roi 
fit figne enfuite à Mademoifclle de 
Montmorenci d'aprocher , & apres 
qu'il l'eut informée de fes intentions, 
il continua fa convcrfationavec la Du- . 
chefie \ fa niece en fe retirant haufia '^ 
les épaules pôur marquer a Baiîom- 
pierre Ton étonnement. 

Qiioi que l'aélion de Mademoifcl- 
le de Montmorenci n'eût rien apris de 
nouveau au Marquis , il ne lailla pas 
d'etre pénétré de douleur , en recevanc 
^ cette confirmation de Ton infortune ; 
il ne pût continuer le jeu ^ & fortic de 
■» G 5 


,J JO IHTRIGIIES 

la chambre du Roi feignant de ‘ fai. 
gner du nez , les valets de chambre 
lui aporicrent fur l’efcalier fon man- 
tcau & fon chape’au , & Beringhen 
ferra fon argent qu'il avoit Iai(Té k l'a- 
bandon fur la table qù'on avoit mife 
pour les joueurs dans la ruelle du lit 
de Sa Majcftc. Cet' Amant defeff eré 
monta dans le carolîè du DucTd'Efper- 
non qu*il trouva dans la Cour , n'aiant 
' pas eu la force de gagner le fien ^ & fe 
fit mener chez lui , où il demeura deux 
jours enfermé fans fc laîtTtr voir à per» 
fonne. Lors qu'il revint a la Cour , le 
prince de Condé qui avoit fait la de- 
mande de Madembifelle de Montmo- 
rcnci dans les formes , le pria de l'a- 
compagner dans la première vifîte qu'it 
devoit rendre à fa MaîtrelTe i^quoi quo 
ce Marquis fut un peu revenu de fon. 
afiidion , & que pour fe faire un amu- 
fement , il eût renoue avec Mademoi- 
felle d'Entragucs qu'’il avoit trouvée 
chez Madame de Santeni , il n'auroit 
pù 3 fans l'cxprés conimandement du 
Roi , fe refoüdre à une complai Tance 
q^ui devoit mettre Ton cceur a la plus. 
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tj’gourcufe épifuve où un Amant puilTé 
r’cxpofer. Les fiançai lies fc firent dans 
la galerie du Louvre , oii le Roi eut la 
malice de s'apuicr fur l'épaule de 
fompierre , & de le faire demeurer au- 
près des fiancez tant que la ceremonie 
•dura. I Cet Amant mal- heureux ne pue 
refifter à tant d’alfauts i le defcCpoir où 
cette fatale ceremonie T avoir reduie 
lui caufa une fièvre dont il penfa mou- 
rir- 

Quand il fat guéri , la fortune qui • 
prenoit plaifir à le perfccuccr lui fufei- 
ta une autre avanturc, qui quoi que de ' 
moins de confcquence , ne-laiirapas 
de lui faire de la peine, Camille Si- 
moni Ecuier de la Reine ètoit logé 
dans une petite rue vis-à-vis la porte 
de la monoie , 6c tout proche de la 
maifon de Madame d’Entragues , 6c il 
trouva un foir en fe retirant un jeune 
homme couché avec Ton hoedte qu'il 
aimoit ; il apella Tes gens qui don- 
nèrent plufieurs coups d'épées à fon 
rival 3 &. le niircnt enfui te hors de la 
maifon nud en chemife. U étoit 11 
bleilè qu'aprés avoir marché cinquante 
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pas il al a mourir fous les fènêcres cTe 
Îvlî^clc moi Telle d^Entragucs. Uu liom- 
rne qui avoir quelque connoiiVance de 
l'intrigue de Balfompierrc vint à pairei 
dans ce moment & prenant le mort 
pour lui^frapa à la porte de TonHôtel^ 
il apela fes gens , & leur du de venit 
donner quelque fccours a leur Maîrré, 
s’il ctoit en état d"en recevoir, ou l'emt 
porter s’il avoir perdu la vie. 

Les domeftiques du Marquis n'ea- 
rent aucune peine à croire la méchante 
nouvelle qu’on venoit de leur annorr- 
ccr , parce que leur Maître étoic fortP 
d-éguifé à l’entrée de la nuit > pour aler 
«n bonne fortune , comme il lui arri- 
voit allez fouvent. ils coururent in- 
confîdcrément au lieu où étoitcc corps 
<lu’ils prirent pour celui de Baflom- 
pierre y les plus zelez Te jetterent def- 
fus , & tous enfcmble l* emportèrent^ 
dans la mai Ton dç leur maître : nean-- 
moins après qu’on eut fait venir des' 
fiambeaux , ils s’aperceurent de leur 
erreur , .& reportèrent ce cadavre chez 
Un Chirurgien , où la juftice s’en faifit. 
Cependant comme le Bruit de cet ac- 
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cHent s’ctoit répandu dans la Ville, 
il donna lieu à de méchantes plaifan- 
icrics qui réjaillirent fur M^dcmoifcllc 
d’Entragues. 

Ce nouvel embarras empccha que 
le Marquis ne relfentit dans toute Ton 
étendue l'afliétion que lui devoit eau- 
fer le mariage du Prince de Condc 
qui fe célébra à Chantilli. Le Roi 
voulut faire époufer à BalTompierre 
Mademoifelle de Chcmilli qu'il venoit 
de démaricr d'avec le Duc de Mont- 
morenci & ériger en fa faveur la terre 
de Beau préaux çn Duché & Pairie 
mais le Marquis n'avoit pas le cœur 
aifés libre pourfongerkun nouvel en- 
gagement. 

Roi avoir cru en mariant Ma- 
demoifelle de Mommorenci avec le 
Prince de Condé qu'elle n'aimoit pas> 
trouver plus de facilité dans la pour- 
fuite de fes amours, mars elles avoienc 
fait 'tant d'éclat *que ce jeune Prince 
crut H*en pouvoir foufrir la Continua- 
tion fans fcïendte la fable de li Couri 
Il refolut pour rompre ce commerce 
lie {iattfr (ècrecément de Fontaine-' 
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bleau où la Cour ctoic alors pour (é 
redrec dans les Pais bas \ & dirpofanr 
toutes chofes pour fa retraite , il mon- 
ta un matin à cheval avec Rochefott» 
Tourai , un Ecuier qui prit Madame 
la Pcinccflc en croupe , Madcraoifcllc 
dç Ccrteaux , & une femme de cham- 
bre nommce Philipette : Il ala coucher 
à Murtt , Si. de là il continua fon 
voieiTC juiques à Landreci. Le Rot 
joiiüic dans Ton petit cabinet quand 
d’Eibeiif lui vint annoncer cette nou- 
velle , qui lui fut conErmée un mo- 
ment apres par le Chevalier du Guet, 
Ce Prince dit à BalTompicrrc , qui fe 
trouva le plus proche de «lui , avec iii> 
tranfport qu*il feroit dificile d’expri- 
mer mon cher ami , je fuis perdu , cet 
homme emmene fa femme dans un 
bois , je ne fçai E c’eftpour la iuer,oi» 
pour la faire fortir de France , prens 
garde à mon argent', & entretiens le 
jeu , pendant que j'irai m*^éclâircir dçs» 
particularitez de cet enlèvement, Enj 
âchcvam ces naots ,ilmontadans une 
autre ch ambre , &fit Egnç au Màiquift 
de au Comte dd Cramaii^ ^ 
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d'Elbeuf ôc à Lomenie de le fuivre , Sc 
leur demandant leur avis en tumulte, 
il y.do'nnoic fete baîH'ée , à la première 
ouverture qu'on lui faifoit & comman- 
doic à Lomenie d'en faire l'expedicion, 
mais un moment apres en connoillanc 
Pimpofîibilité , il changeoit de fen- 
timuit j l'un lui confeilloit d’envoier 
Moniîcnr le Chevalier du Guet avec 
fes Archers fur les traces de' Mon- 
fîciir le -Prince pour l'arrêter , l'autre 
de donner cette Commiiïlon à Balagni 
Ôc k Bouvin , ôc le iroifiéme d'ordonner 
à Vaubccourt , qui étoit alors à Paris, 
de fc rendre iiieeflamment fur la 'fron- 
tière de Loi raine pour empêcher fcii 
pallage. 

Lors que le Roi eyit connu le peu 
de folidité de tous ces avis , il manda 
fbv$ principaux Miniftres pour enten- 
dre leurs (entimens fur une matière 
ou Ton cœur ptenoit tant de part. Le 
Chancelier arriva le premier, & apres 
que fa Majefté lui eut expofe le faîr„ 
répondit avec une gravité digne de fou 
caraétere î Que le Prince de Conde 
ne prenoit pas le bon chemin, 
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CUC etc kdefirer qu'on l'eue mieux coii- 
feillé , de qu'il devoit avoir modéré 
fon ardeur. Le Roi que ce difeours 
impatientoit , l'interrompit & lui dit 
en colere , ce n'eft pas ce que je vous 
éamande Monlîeuc le Chancelier, 
c’eft vôtre avis ; alors ce Miniftrc re- 
prenant la parole avec la meme froL 
fleur , Toit ajouta-t'il, j'eftimedone 
<ju’il faut faire de bonnes & de fortes 
j^eclarations contre lui de coutre tous 
ceux qui le fuivront & lui prêteront* 
quelque fecours. Pendant que le 
Chancelier parloit ainfi, Villcroi en- 
tra, & le Roi que ce flegme cçna- 
mençoit d'importuner s'adrelîà à celui- 
ci de apres lui avoir expliqué en peudct . 
mots de quoi il s'agill'oit , lui deman- ■ ^ 
dâ fon fentiment, Yilleroi apres avoic 
Kaulfé par deux fois les épaules pour 
témoigner fon étonnement , répondit 
qu'il faloit dépêcher des Courriers à , 
tous les AmbalTadeurs de fa Majeftc 
vers les Princes Etrangers , pour leur 
donjier avis du départ de Monfleur. le 
Prince fans la petmiflipn du Roi , de 
^eme- contre fa défenfe pour leur 
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faire faice les oficcs ncceiTaîres dans, 

Jcs Cours où ils rcfidoient , ôc leur or- 

i donner de reprefenrer aux Souverains, 

^ à qui ils croient envoiez , qu'ils ne de*- 

voient pas recevoir ce Prince dans 

leurs Etats , & au contraire le ren- 

Yoierà fa Majefté. Apres que Villeroi 

eut cclFc de parler , le Roi fc tourna 

vers le Prelîdent Jeannin , qui etoit 

vend avec lui , & lui fit figne de dire 

fon avis j ce qu^^il fie fans hefiter , Sire 

repartit- il, i'eftime qu'il n'y a poin®. 

d'autre parti à^prendre > qu'a envoier 

apres lui un des Capitaines des Gardes 

du corps de vôtre Majefté pour tâcher 

de le ramener * avec ordre , en cas 

qu'il n'en puilTe venir à bout , d'aler 

trouver le Prince dans les Etats diK 

, quel il. fe feroie retiré & le menacée 

de lui faîte la guerre , s'il refufe do 

remettre ce Prince ontre les mains de 

^ R vôtre Majefté l Selon moi Ton déparo 

ç * n'a pas été prémédité ^ & il n'a fàic 

aucun qfice precedent pour être receu. 

& protégé }.ll aura pris, aparemment 

la route des Pais-bas , & l’Archiduc 

qiii ue le connoit pas , qui n’a^oin^ 

\ * 
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d’ordre exprès d’Erpaghe pour le maîrii 
tenir , & qui craint votre Majefté au- 
tant qu’il l’honorc , ne voudra pâs 
pour Tamour de lui s’atirer les dan*| 
gereux éfets de la colere du plus grand 
Monarque de l’Europe , & obligera ce 
Prince à foriir de fes Etats , ou le re- 
mettra entre les mains de vôtre Ma-» 
jefte. 

Le Roi goûta cet expeditnt, mais ii 
ne voulut pas s’y déterminer entière- 
ment qu’il n’eût pris l’avis du Duc do 
Sulli , qui n’ariva que long tems ap*és 
les autres avec un air brufqucjSc une 
mine Tcfrognéc. Le Roi s’vança vers 
lui & lui dit , Monficur de Sulli mo» 
neveu eft parti ôc a emmené fa femme* 
Sire , repartit ce Miniftrc , je ne m’ert 
étonne pas , je Pavois bien preveu j 
Si je vous avois dit ,il y a longtems 
qu'il feroit cette folie : (i vous aviez 
Crû le confeilque je vous donnai quand 
il ala à Muret , vous l’auriez mis à’ 
la Baftille , où vous le trouveriez k 
prérent,& je l’aurois bien gardé. C’eft 
une «faire fuite , reprit le Roi , il n’eiï 
fout plus parler, mais que dois-^e faiee: 
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cependant , donnez • moi votre avis,, 
Paiblcu je ne fai» répliqua le Duc, mais 
lafiFcz-moi retourner àfFAtfenaljOÙ je 
•foupcrai , je me coucherai, & je fon- 
gerai pendant la nuit à quelque expé- 
dient , dont je vous entretiendrai de- 
main au matin. Non pouiTuivic le 
Roi , je veux que vous me difiez tout ht 
y l’heure vôtre penféc. Il y faut donc 
jjj [ lever , repartit Sulli , U en meme tems 
i fe -tournant vers la fenêtre qui regar- 
dôit vers la cour, de apres avoir badine- 
quelque tems avec Tes doigts , comme 
s’il eût jôué du tambour , il retourna 
vers leRoi,qui lui demanda s*^il y avoir 
fonge , & ce qu’il faloit faire , rienre- 
pondit le Duc. Comment rien ? reprit 
le Roi fort furpris -, Oüi tien du touc 
ajouta Sulli. Si vous ne faites tien, de 
témoignez par cette conduite ne vous 
. foncier pas du Prince de Condé & le 
méprifer , perfonne ne l’afljftcra , pas 
même Tes plus chers amis , ni l’es plus 
zelez des Oficiers qu’il a laillc ici , Si 
dans trots mois prelFc de k ncceflîtéôc 
fatigué des railleries qu’on fe,ra de lui* 
U reviendra implorer vôtre clemence* 
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Si au contraire vous marquez de l*em- 
prefl'emcnt de le rapeller , vous le 
mettrez par là en conlîderation> il fera. 


fecoru d*argent par plufieiirs à 
fonnes .de vôtre Cour , & il s*en troii- ^ 



vera qui le porteront dans la veue d© 
voivs donner- du chagrin , qui l*au- 
ïoient abandonné s’ils avoient été per- 
fuadez qtie vous ne vous en fufficz pas 
fou de. Le Roi qui avoir l’amç trop 
agitée pour goûter un avis (i jiidicieux> 
s’arrêta à celui du Prefident Jeanniti 
qui étant plus brufque flatoit davarr- 
tage fa paffio,B , & dépêcha le lende- 
main le Matquis de Prâlin tantver^ 
Monlieux le Prince que ;vocs l’Archi- 
duc. 

Ce Marquis ne put joindre l e Prîn-^ 
ce de Condé & fe rendit à Marimonc. 
auprès de PArchiduc , à qui il fit de- • 
mander incontinent audience & yt . 
ala avec PAmbalfadeuc ordinaire.. Il 
reprcfenca à ce Prince que Henri de 
Bourbon » Prince de Condé , prenoic 
prétexté fur fa feranre pour deguifer le 
delPein d’exciter des troubles en Fran- 
ce , & le pria, au nom du Roi fort 
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^ linaitre de le fiiire arrêter , 1 ^ Archiduc 
1,‘j repartit qu'il croioit avoir affcz fait de* 
n'avoir pas recéu ce Prince 3 mais qn'i? 
^^n'avoit pu luircfufer pallagc 3 qu'i^ 

■ ^ne tiendroit pas à Tes ohees qu'il nù 
s^en retournât en France > fouhaitanc 
l’»t avccpalfionla fatisfaiStion particulie- 
re du Roi & la tranquillité de fon- 
i^\ Roiaume. 

iroj ; > Il eft vrai que le Prince de Condé* 
i{(H j n'etoit pas refté dans les Pais- bas , il» 
^ ; àvoit palfé jufques ï Cologne, & avoir 
,]]). laillé la PrinedFe fa femme à Breda au- 
qJj. , prés de la Princelïe d’Orange fa fœtiiv 
^ qui l'avoit menée enfuite à Bruxelles,, 
jii. ! où'lc Prince Ton mari fe rendit enfuitej- 
L' Archiduc, y ala avec l'Infante pour 
recevoir ces Dames, & leur rendit viii- 
lèaufli tôt qu'celles forent arrivées. Le<* 
Marquis de Spmola general des tr®u-- 
pes efpagnoles qui étoit auflî dans læ 
même ville fe plaignit à P Archiduc dc^ 
ce qu'il avoir refufé de donner azilc 
au Prince de , Coudé, & le perfecuta 
tellement qii'il l'obligea à envoies' 
Un Gentilhomme à ce Prince pour' 
l'inviter à revenir j Spinola lui écwvis 
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aufli par le même courtier , ôc lui 6t 
écrire par PAmbalîadeur d*Efpagne, Il 
cft vrai que l’Archiduc n'agilToit pas 
avecle même efprit qie les miniftresj| 
de cette couronne , & qu'il fouhaitoic' 
'autant l’acommodement , qu’ils de- 
(îroient la rupture -, mais bien* tôt apres 
il n’en fut'plus le maître , parce que le 
Roi Catoliquc envoia Tes ordres par 
lefquels il dcclaroit qu’il acordoit fa 
protedtioh au Ptincc de Condéé Cette 
déclaration |ui enfla tellement le cou- 
rage, qu’il ne fongea plus qu’à juftifler 
fa (ortie hors du Roiauroe , en pu- 
bliant des faits dont la plus parc 
ctoienc fupofcz. Dans cette veu'ê il 
écrivit au Pape Clément VIII. & au 
Cardinal Borghefe Ton neveu , en des 
termes qui pouvoient faire paflèr fts 
lettres pour autant de manifcjles. 

Comme le Roi n’avoit donné au- 
cun ordre à Pràlin pour entrer en né- 
gociation avec fon neveu , lors qu’il 
-aprit qu’il étoit de retour à Bruxelles, 
il envoia le Marquis de Cœuvres en 
qualité d’Ambafladeur extraordinaire,' 
dés que ce Marquis fat arrivé , U pretfa 
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f" l'Archicîac de Iremectrc la Princcllc 
.de Condç entre les mains du Conné- 
table Ton pere, ou de la Duclvelfe d" An- 
'Agoulcme fa tante -, mais ce Prince luî 
déclara qu'il ne dirpoferoit jamais de 
fa perfonne que du confentement de 
fon mari. Cœuvres voiant que fa né- 
gociation prenoit un (î mauvais trai» 
fongea à enlever la Princefle. 

* Il y avoir quelque froideur entre 
elle & le Prince de Coudé , foit qu'el- 
le y fut portée par une antipatie na- 
turelle , ou par le chagrin de fe voir 
éloignée de la Cour de France j & les 
François avoient pris foin d'entretenir 
cette aigreur pour faire rcülïïr les def- 
feins du Roi. Le Marquis de Coeuvres 
averti do la difpohtion de Ton cfprit 
lâclia de lui perliiader de fe lailfer en- 
lever 5 elle demeura lon-tems irrefolùë 
fur la réponfe qu'elle devoir lui* ren- 
dre : D'un côté elle n'étoit pas con- 
tente du Prince (on époux : Elle fc 
voioit à regret fous la tirannie des- 
El'pagnols ; la Cour de l'Ar'ctiiduc ne 
lui plaifoit pas , n'y voiant rien qui 
aproebât de la magnificence de celle dû' 

. * i 6 LQ. 


1 


1^4 I N f A id a E s 
France , & elle fouhaitoic avec pafliort 
«l'être auprès de Ton pere $c de fa tan- 
te , qui de leoF part lui ténidignoienc 
k même em-prclTemcnt par leurs ktrcs> 
mais d*un autre côte cUc n'ofoic aban- 
donner fan mari , pour fe remettre en- 
tre les mains d*unc per forme qui n*é- 
toit atachée à Tes interets par aucune 
liaifon , elle craignoit egalement de 
retomber entre les mains d’un epoux 
irrité > Ôede donner lieu à la médlfan-, 
ce de blâmer fa conduite. Neanmoins 
après avoir été long- terris agitée de ces 
diferentes penfées , le délit de rbvoir 
fa famille & de retourner en FraneCy 
l’emporta fur toute autre confidera- 
tion. 

Le defferin de Cœuvres écoir de l’en- 
lever une nuit de Bruxelles , & de faire 
pendant les tenebres une fi longuer 
traite que quand leur fuite (croit dé- 
couverte on ne put plus les joindre j 
mais pour y relVlTir il filoit prenàTe 
beaucoup de mefures y efcalader ouf 
pejeer les murailles de la ville > avoif 
des chevaux tout prêts fur les rem- 
parts y de des relais en plufieucs en- 
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drait$ , avec des Cavaliers pour s'opo- 
fer à ceux qui voudroient les ancter. 
Comme à Texecution de ce projet il 
faloit emploicr pluiîeurs perfonnes, 
on Ae pur jfi bien garder Je Iccret qu'il 
n'en vint quelque lumière aux per- 
fonnes interedees. Le premier averti 
fut Jjc Comte de Buquoi , Grand Maître 
de l'Artillerie de Frandres, qui en porta 
la nouvelle à l'Archiduc ààSpinola. 
On tint incontinent confcil , où il fut 
refolu que fous quelque prétexté on 
feroît venir loger la Princelfe dans le 
Palais avec l'Archiduc & Tlnfante, 
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Onlc propofa au Prioce dpCondé fang 
lui en découvrir le mifterç , & on lui 
infinua qu'étant en froideur avec fa 
femme, il devoir fouhairer de s'en fe^ 
parer po.ur Uii donner le loidr de reye- 
nir de Ton chagrin. Ce Prince y con- 
fentit fans peine fur l'alVurance que lui 
donnèrent l'Archiduc &c l’Infante de 
ne la lailfer pas fortir de leurs maing 
•fans fon -confentement, La Princcllè 
& Cœuvre« n'oferenc s'y opofer* 
P'aian! ducun prétexte a parent pour 
défendre , outre qu'il? efpcroipnt 
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exécuter leur dedein avant ce change- 
iiient de Maifon j cependant comme 
on ne put ajufter toutes les nicfures 
durant le tems que la PrincelVe de- 
voir reftec dans l'hôtel du Prince d’O- 
tange , on jugea à propos , pour ga- 
gner encore trois ou quatre jours de 
faire prier Spinola par cette même 
Princcife , dont il feignoit d'èrre amou- 
reux^j de lui donner le bal dans fa Mai- 
fon J mais ce rufé Génois qui connut 
i*artifice s'en défendit adroitement, 
Cœuvres ne fe rebuta pas pour ce fâ- 
ejieux contre. tems , & refolut d’enle- 
ver la Princclfe la nuit du famedi 1 5' 
Février 1610, parce que le lendemain 
dimanche elle devoir entrer au Palais. 
Elle dit qu'elle croit malade , de peur 
que fon époux ne couchât avec elle, 
( quoi que cela lui arivât rarement, ) & 
ne l 'empêchât de fe dérober. 

L'Archiduc qui croit averti de tout 
ce qui fe palfoit par Buquoi en fit 
donner avis par Spinola au Prince de 
Condé à qui on n'en avoir rien décou- 
vert jufques la , de peur qu’il ne ht un 
édai inutile, &: il futrcfolu qu'on prifr» 
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roîc PArchiduc de faire garder pen- 
dant la la maifon du l^rinee d'O- 
range par quelques, uns de Tes Gardes 
fàchcyal. Condé fut fi alarmé de tout 
ce que lui avoit dit Spinola que ne pou- 
vant garder le fiecret , après avoir pris 
ides melures Cufifantes pour rompre l*cn- 
trepiire, il s’emporta à des plaintes fri- 
voles. Pour de Cocuvres , il defavoua 
[tout, parce qu*il n’avoit fait encore au- 
cune démarche par laquelle il pût être 
convaincu i & comme il n’y avoit plus 
rien à faire il dépêcha un Courier au 
Roi^j pour recevoir de nouveaux or- 
’dres fur ce changement imprcveu. 

Le Roi voiant que l’artifice ne lui 
'avoit pas rciifli , refolut d’cmploier la 
/orce pour retirer la Princeire de Con- 
dé des mains de l’Archiduc , & de 
déclarer la guerre au Roi Catolique. 
U fit pour cet éf t fonder Jaques VI, 
qui aptés la nnort de la Reine Elizabet 
avDit reuni en fa perfonne les Roiau- 
tnes d’Angleterre , d’Ecoltc & d’Irlan- 
de , ôc elfaia de l'obliger à rompre 
avec les Efpagnols. Ce Prince qui 
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îêtei* le carrofTc » cet aCTafliti tut le 
tems de monter fur la roue de devant* 
■& de fj aper ie Roi avec un couteau 
de deu-x coups , le premier entre la fé- 
condé & la' xroifiéme cote , qui ’ëtoic 
de peu de eonfequence , & le fécond, 
entre la cinquième & la fixiéme , qui 
lui perça le poulmon , Sc lui coupa 
J’artete veneufe , proche de la valvule 
gauche du cœur *, ce dernier fut mor- 
tel. Voila eosnment finit fes jours ce 
grand Monarque , dans le tcms qu’il 
iaifoit trembler toute l^Europe. 




Intriguer âe la Cour de Francff 
fous le Régné de l^ouss XJ II, 
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* l 'Aurai peu de chofe k dire des 
J amours de Louis XI II. parce 
que s’il regarda quelques Dames de fa 
Cour avec diftinèiion , ce fut plutôt un 
atnufement qu’une véritable paflion* 
Il y eut neanmoins des intrigues ou les 
belles eurent part , & que je tacherai 
d’expliquer avec autant de netteté que 
Tmc II, ^ Am» 2.^* H 
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ie peu de connoiirancc qu'on en a ttie> 
le pourra permettre. Le Duc de Biicicin- 
icantjFavori de Charles 1. Roi de la Gr. 
Bretagne écok venu à Paris fous pre- 
rexee de conduire en Angleterre Ma- 
dame Heuricte de France que fon 
Maîu'c avoir epoufee , mais cn^efet 
^ pour former dans le Roiaume quelqi\e 
parti qui empêchât le Roi d'exccutcc 
le deifein qu'il avoir contre les Hu- 
guenots. Pour rcUfïir dans ce qu'il 
avoit prémédité il jugea necelTaire de 
s'aquerir quelque familiarité chez les 
Dames qui avoit quelque crédit à la , 
Cour , étant bien peruiadé qu'il eft 
difîcile aux peiTonnes de leur fexe de 
cacher ce qu'elles ont de plus fecret à 
ceux qui ont été alTcz heureux pour leur 
toucher le coeur. La fille du Duc de 
Montbafon , qui après la mort du 
Çonnétable de Luincs avoit époufe en 
fécondés noces le Prince de Joinville, 
qu'on apelloit alors le Duc de Che- 
vreufe 5 fut celle que BucKiiixant ju- 
gea la plus propre à féconder fès 
deifeins. Sa beauté lui avoit aquisuti» 
peuYoir abfolu fur l'efpiic des plus' 
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;grô.nds Seigneurs du Roiaurhe ^ Elle 
Avoir une (éloquence perfuafive, une 
arabkion démeforce & une humeur 
^pqnçcte qui lui faVoit fouhaiter la 
conquête de tous ceux qu’elle jugfoic 
-dignes de quelque diftinâ:ion. BucKin- 
xant qui avoir affez; de pénétration & 
de difeetnement , connut bîén-tot fon 
caradtere , & s'aperçût que le Grand 
Prieur , 6ls naturel 4'Hcnri IV. & le 
Comte de Chalais étoient les plus afli- 
dus auprdft d'elle. , & les deux auflt 
pour qui elle avoir le plus de confidc- 
■ration a mais qu’elle les trakoit avec 
tant d'égalité qu'ils u'avoieix pu juf-. 
ques là découvrir de quel coté fo» 
cœur j)anch oit. BucKinKant s*ctanc 
infinue dans leur confidence ,lcur ofrit 
de faire expliquer la DuchelTc , ^ quoi 
qmun Confident auffi aimable que ce 
Duc, leur dût femblcr mal propre 
exécuter la commîffion dont il s'étoir 
chargé , ils n'en jarirent aucun ombrà'-: 
ge , parce qii' étant étranger,, & devant) 
faire peu de fejour en France'^ ils hè 
crûrent pas qu’il voulût s'engager dans( 
uae imiiguc avec Madame de Çhei»' 
^ H t 
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vreurc. Le Duc <l*Orlcans, frere 
Roi , ctoic alors à Limouts 3 Se la Du- 
chclfe ï Dampîerre , qui n*en eft clbi- 
gne que de dix lieues. Le Grand 
Prieur & Chalaîs qui croient les'prin- 
cipaux Favoris de ce Prince ni|cncrenc 
BucKinxant à Limours , d'où H aloit 
palFcr toutes les apresdînées-à Dam- 
pierre ; Pendant le fejour qu'il y fit il 
inventa chaque jour quelque nouvel- 
le fete galante pour divertir la Du- 
cheflè , & ne manqua pas d'en mettre 
CCS deux Amans, de peur que fes galan- 
teries ne les rendifient jaloux. Le foit il 
aVoit des converfations particulières 
avec la Duchclfe , par Pentremife de 
Madame de Vernet Ta bonne amie 
qu'il avoir ^engagée dans fes interets 
par fes libcralitez. Lors qu'il eût rc- 
ccu alîcz de preuves de la complai- 
fance de Madame de Chevreufe pour 
ne pouvoir plus douter qu'elle ne l'ai- 
mât de bonne foi , il lui dit que pour 
cacher leur intelligence à Tes Rivaux, 
il faloit-les embarquer dans une conf- 
pkation contre le Cardinal de Riche-»* 
lieii , quiétoic alors premier Minière, 
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te leur perfnader que quand ils étoieni 
feuls enfernblc ils ne parloienc que 
d'afaires d’Ecas. Le Grand' Prieur tC 
Chalais donnèrent aifement dans ce 
plcgc , & comme ils voioient avec 
chagrin le Duc d’Orléans leur Maître, 
n'avoir auainc part au Gouvernement, 
ils goûtèrent d’abord la propofition 
qu'on leur fit de perfuader à ce Prin- 
ce de fe déclarer chef du parti qu'on 
voulpit former , fur l’aflurance que 
' leur donna BucicinKant de la protec- 
tion du Roi de la grande Bretagne. 

Cette intrigue ne pût être conduite 
fi fccretemeni que le Cardinal de Ri- 
chelieu n’en eut cormoilfanGe. Ce Mi- 
Xîiftre ne voulut pas d’abord éclater 
contre ia DuchclTe de Chevreufe n'é- 
tant pas bien alfiirc qu'elle fut entrée 
dans ce complot; Il fe contenta de faire 
exiler Madame de VernéF, Cette me- 
nace qui fembloit devoir faire crain- 
dre aux conjurez une plus feverc pu- 
nition, ne fit pas celfer leurs pratiques. 
Le Maréchal d’Ornano, qui croit Gou- 
verneur de Monfieur , fe mit a leur tc- 
te , dans la crainte que fi Ton Maître 
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^fpoufoir MadçmoifeUç de Montpenu 
ficr> conamc lc Roi le fou haitoir^ cette 
Prineclî'c c[ui étoit fort habile ne s'en>- 
parât de l*cfptit de ce Pïince > & ne lui 
ît ^perdre fa faveur* Le principal but 
dès me'eontcns ctoit de rompre ce ma- 
ïiage > de de porter k Due d*Orlcans 
à époufer Mademoirclle de Bourbon,, 
feeur du Prince de Condc , & d'unis 
ccroitemcnt ces deux maifons par cette 
aliancc , ou de lui faire rechercher 
quelque Princeffe étrangère , de qui il 
pût tirer de grandes amftances & une 
puiiTantc proiedion. A l'cgard de Ma- 
dcrftoifellc de Montpenfier ils luivou* 
loient donner pour mari le Comte de 
SoilTons 5 afin d'atacher la maifon de 
Guife à celle de Bourbon» 

Le Cardinal de RichclicWa qu* re* 
cevoit tous les jours des avis de' cette 
négociation ala pour s'en éclaircir,, 
pader quelques jours à Chaliot , dans 
la maifon de Baflbmpicrrc > beaa>pctit 
du Comte de Chalais , &c feut û bien 
flater ce Comte qu'il lui fit avouer tout 
le complot. Quelques jours après le. 
Maréchal d'Ornano fut aticte à Fon- 
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faînetyleau , conduit au C bateau de 
ViiKennes : on s'alfura au(R du Dnc'^c 
Vcndômc,& du Grand Prieur Ton frère 
à Blois f mais ils en furent tous trois 
quittes pour la peur > la punition ne 
tomba que fur Chalais , qui eut la tête 
trenebee^ Madame de Chevreufe , qui 
avoir prèvû Porage de boqne heurc^ 
alTura fa vie & fa liberté par la fuitcy 
Sc fe retira d'abord en Lorraine , d’oij 
elle palfa enfuite à Bruxelles, 

* ll.y eut encore d’autres intrigues h 
îa Cour > apres la mort de Mademoi- 
fclle de Montpenfier , première femme 
du Duc d'Orlcans, Ce Prince aiant 
conceu de l’amour pour Marie de 
Gonzague fille du Duc de Mantoüe, 
avoit deifein de Pepoufer , & le Roi 
n'en témoignoit aucune répugnance ÿ 
mais la Reine mere qui pretendoit ma- 
rier Monfieut avec la Princelfe de Flo- 
rence 5 apres avoir emploie inutile- 
ment auprès de lui fes perftiafions ôc 
toute Ton autorité pour Py faire con- 
fentir, cutrecoursàla violence, & fît 
arrêter à Coulomiers cette Prinçelîb 
avec la Ducheffe ïjoüairiere de Loh- 
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gucvilte. Monfieur vivement toncRé 
du mauvais traitement Êiit a une pcr- 
fonne (î chere Ce retira en Lorraine, ou 
neanmoins , il devint infidèle , & aians 
trouvé dans la perfonne de la Princefïc 
Marguerite feeur du Duc , des charmes 
capables de ïui faire oublier Tes pre- 
mières inclinations >.il Lépoufa fans le 
. confentement de Sa Niajefté. 

Le Roi irrité de ce mariage cnvoîa 
une puiffante Armée en Lorraine fous 
la conduite du Marquis de St. Chau- 
mont , qui afïlegea Nanci. La Prin- 
ccfTc Marguerite voiant que la fcuretc 
de fon Etat dépendoit de fa libcrté,for- 
tu de la ville à quatre heures du ma- 
tin habillée en homme & bien mon- 
tée , acompagnée d\in Gentü-hommfi 
nommé Daufe , qui avoit été au fervi^ 
ce de Madame de Remiremont , & de 
deux autres ,* & après avoir fait treize 
lieues fans debrider & s* être cachée 
dans un bois j pour fe dérober à la vue 
de quelques troupes ruedoifes qu'elle 
avoit aperçues de loin , elle arriva 
fort fatiguée à 'Tlrionvillc , où elle eut 
bien 4® la peine a entrer. Elle donna 
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avis defon arrivée à Monfifur qui s*ér 
toit retire aux Pais- bas , &qui lui en- 
voia incontiueni<ic Fontaines , Cha»« 
landrai , de Rames , de Laveauport» 
fe Duc d’Elbcuf & Puis laurens: il ala 
enfuite auûl à fa rencontre jnfques à 
MarGhe-ep-Faraine^ aiant feu qu'elle 
devoir prendre la route deNamur , Ôc 
la conduiiit à Bruxelles où elle fut fa- 
luéc par les M'agi(lratS)& conduite pac 
l'Infante chés la Reine Mete, qui avoir 
été contrainte , au(& bien que la plus* 
part des grands du Roiaume,ày cher» 
cher: un azilc contre les perCecutions» 
du Cardinal de Richelieu. 

Comme la plus grande partie de I» 
Cour de France étoit alors à Bruxelles, 
ne croi pas m’çloignerde mon fujet 
en parlant des galanteries des Princes. 
&des Dames Françoifesqui s'y étoient 
jctârées. Monfieur dont le (Tœur ne 
pouvoir demeurer oifif , s'aracha c» 
atendant l'arrivée delà Princeire Mar- 
guerite, auprès de la Comtefïé de Rcn— 
ntbourg , mais comme elle étoit d’unft 
vertu fl aufterc qu'on l'apclloit com- 
Ptu^iément la Sauvage, ilaloit fe dclalTeS: 
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•auprès d'une Efpagnole nommée Dav- 
me Blanca dont l’humeur ctoii moins 
farouche. Madame de Chcvrcufe elTaia. 
de donner de l’amour à l'Archiduc 
Leopol ; frère de l’Empereur à qui lo 
Roi'Çatoliquc avoir donné le Gou- 
vernement des Païs - bas , & le Duc 
d’Elbeuf adrclfa. fes-voeux-à Madame ' 
de Grincalbergue j. mais toutes ces 
amours ne furent que des galanteries 
palfagercs > il n’y eut que le Due de 
Giiife qui prix des cngageinens d'aune- 
pins longue duree qui furent cau- 
ék, d.’uue partie des malheurs de Qfc 
vie. 

. Ce Prince étant le cadet de (a mai- 
fhn fut deftiné à l’Egbfe & Bit Arche- 
vêque de Rdms : après' la. mort de foa 
fi^cre il fe défit de fes bénéfices SC: 
V'Oulut fe raaricravcc Anne de Gonaa- 
gue , feeut de la Princcifc Marie dont 
nous avons parlé; Le Cardinal die 
Richelieu volant cette aliancc contrai, 
*e an bien de l'Etat ,, era p loi a l'auto- 
site du Roi pour l'cmpêchet , & fie 
«lettre cette Princelfe dans un Con» 
vêtit.. Le Duc de Guile au defcTgoic 
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de voir fa paflîijn iravcrféc fortit du 
Roiaumc , *& Te retira à Cologne où 
fa MaîtrelTc le vint trouver en habit 
d'homme , mais il Tobligca à s'en rc- 
tourncr,& pa(|^à BruxelleSjOÙ il trou- 
va les autres exilez ; Comme il n'y a*- 
Voit point d'habitudes^ il paiToit la plus- 
part des apres- dînées chez la PuchelTç 
de Ghevreufe fa parentCjqui craignant 
que Tes affiduitez ne donnalTcnc de 
l'ombrage à l'Archiduc tâcha de^ l'cn^ 
gager ailleurs &, lui fit connoître 1» 
Comtcïïe de BolTu. C'ccoicune jeune 
veuve,d'une humeur douce & enjouée^. 
èc fort amie de la Ducheife : on la mit 
d'une partie où le Duc de Guife fe 
trouva , & elle lui fit tant d'avances ^ 
qu’il ne put s'empêcher d'y répondre,. 
Il eft vrai que de peur qu’elle ne ju?- 
geât mal de fa conduite , elle lui paria?^ 
d’abord de mariage & le Duc lui tc- 
m©igna ne defirer rien tant que d’uniB 
fa deftinée â’ la fienne » mais en des; 
termes qui marquoient allez qu'il- ne 
fongeoit qu'a fe divertir pendant font 
exil. Qrioi que la ComtelTe eut penc^- 
t£c:fcs.iiucations> eUe »e fit pas Ces»- 
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blant de s’en ctrc aperccuc cfperaju 
de l'engager plus facilement parfafein»- 


te ingciiuuc. 


Un jour elle le mena ï une belle 
fnaifun qu’eirc avoir à une lieue de 
Bruxelles , Sc lai donna tous les di- 
venilfemens qu’on pouvoir 'prendre 
dans cette faifon qui éioit la plus 
agréable de l’amice. Le Duc ne pût 
s'empêcher de lui en témoigner fa 
ieconnoiifance , & de lui parler d’a- 
mour à fon ordinaire. La Coratelfe 
lui dit que s’il ctoit aufE amoureux 
qu’il voulait le lui peffnader > il mon- 
trerok plus d’cmprcfl'cmeni pour IcuE 
mariage j Ic-Duc lui iutaj,qu’il nefou^ 
Jhaitoit rien avec tant de paflion > que . 
de paffer le rcfle de fa vie avec une ft: 

‘ aimable petfdmie, & qu’il ne liendroît * 
qu’à clic de le mettre à l’épreuve. La 
Comicllc le prenant au mot lui repartit ; 
qu’elle verrait bien- toc Hfc^s protefta- . 
,»ions étoient lînceres , puis qu’elle 
avoitdans fa maifon un Notaire & ui» 
prêtre pour tes marier. Le Duc fut 
furprîs de ccdHcours , mais il n’en fit 
fçroblant , ôc crut pouvoir pa(fer 
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catîere fans rien hazaidcr & rendre 
la ComtdVc la dupe de Ton propre arti- 
fice , puis qu'un mariage de ceste na- 
lurc depourveu des formaliici pref- 
dites par les Canons > & fait fans le 
confentement du Roi nepouvoit ûib- 
fifter La ComtelTe voiant le Duc dif- 
pofé à faire ce qu'elle defiroit ^ fit en- 
trer Manfelc > Aumônier de Partné« 
qui leur donna la benedi^ion nuptia- 
le , & les diPpenfa de la publica- 
tion des bans , comme s* 1 a voit 
eu la meme autorité que l'Archevê- 
que de Malines. Le Duc paffa la nuit 
dans cette fupcjibc maifon avecTa nou- 
velle époufe, à qui il témoigna tant 
d'amour qu'elle demeura contenre de: 
l'heureux fuccez de Tes delîeins. Le 
lendemaiD il s’en retourna ches luii 
après avoir prié la nouvelle Duchede:, 
de trouver bop que leur mariage de-" 
tncuiât fecret , jufqu'i ce qu'il eût 

obtenu l'agrcmeutdc la Cour & de fat 
Camille. 

Quelque foin qu"on cur pris de dé- 
rober au public laconnoiflancede ccc- 
KavaïuuxCÿCllcnc laifiâpas de venûr 
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au3d oreilles du Duc' d'Elbcuf &'dè h Jw 
Duchclïc de CKcvreufe ,»qui la repro- i Ho 
chercnc au Duc de Giiife comme la ^Itn 
dernicre lâcheté. Le refpcéï qu’il avoir 
pour les Dames, l'empêcha de s' cra« 
porter contre l’a DuchclTc , mais il fe 
brouilla fi forcement avec le Duc d'El- 
beuf qu’ik auroient tiré l'cpée, (î l’Ar- 
chiduc ne les avoir acommodez. Lor^ 
que le Duc de Guife eut perdu l'ef- 
pcrance de fe vanger par W armes iP 
chercha d’autres maien s pouf donner 
du chagrin aux deux perfonnes qui 
L’avoient ofenfé , & crut de n’en pou- 
voir- trouver de meilleur que de mener 
la Comteirechcz lui & la traiter publi- 
quement conmae fa femme, Ge fur 
aufli le parti qu'H prit , & il vécut 
toujours depuis en bonne intelligence iita 
avec elle tant qu’il demeura à BUixel- îttti 
l'e^. Mais c’eft' airtz nous arrêter à^lW 
Gour de l’Archiduc , îV faut rçtounier 
i celle de France avec le Dncd’Otleansy 
qui aianr fait aproiivcr au Roi foiH 
mariage K le vint trouver à St, Germain 'lin 
avec Madame, ■ 

Pendant que le Roi avoic cié* 
/ iim , 164.0,, 
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frcupc ^ réduire fous fon‘ obeïfTa-nce les^ 
Hugiicnôrs de fonRoiaume , Ôd à de- 
jfeftdre fès Alliez cçntre les entreprifes 
de la nsaifon d'Autricke , it ne s’ctoic 
lailTc gouverner que par des Favoris 
£ans s'amufer à converfidon des 
Dames^ B.C MarquiS'dc Baradas avoir 
fiicccdé au Connétable de Luines , de 
îc Duc de Se, Simo« an Marquis. De^ 
puis la-difgrace dé ce Duc% le Cardin 
nal de Richelieu s'étoit entièrement 
empare de rcfprit de fa Majefté , & 
B*avpit point de compagnon dtins la 
faVctir non plus que dans le miniftere,, 
mais depuis que la paix eut donné le 
moien au Roi dé s’arrêter plus lon- 
®cms auprès des Dames, on s’arpcrcciitr 
qu’il regardoit Madcmoifeile de Faietw 
te avec quelque diftinéUon , quoi que 
cette atache fin toute dans l’cfprir j; 
car il bornojt fes defîrs Si la fîmplé coiw 
verfation , Ôc ne fe foucioit pas même- 
d’avoir aucun enticticii particulier a- 
▼ce elle , & ne lui parloir qir’cn public: 
dans, lia chambre de la Reine. Cet 
amour tout innocent qu’il étoir, ne 
biü'iga» de dtmnet de l’ombrage a» 
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Roi : mais lors que ce Miniftre eue 
découvert qu'elle ne fe gouvernoit 
que par les confcils de Maderaoifellï 
^e Ckenncrault , dont le genie & l'a- 
dfreiTc ne çedoient pas à l'habileté de 
Maderaoîfcllc de la Faiettc ,il n'en eut 
pas moins d’inquiétude : U n'ofa pas 
neanmoins acaquer ouveriemcni la 
paillon du Roi j de peur de s'atirer 
quelque difgrace > mais pour l'en dé- 
tacher infenlîblement il jugea à pro- 
pos de mettre auprès de lui un Favori 
tellement dépendant de les volontez 
qu'il pût le ruiner quand il voudroit 
fc foutenir par lui- même, U jetta les 
yeux fur Henri Dcffiat Marquis de St^ 
Mars , grand Ecuier de France , qui 
avoir toutes les qualitez neccifaires 
pour remplir ce pofte , il étoit bien 
fait de fa petfonne , & avoir l'abord 
agreahle , mais il aimoit tellement les 
plaiiîts , qu'il y avoir aparencc que la. 
Crainte d'en manquer les ocafions 
J'empêcheroit de ^ rien entreprendre 
fur' le crédit du premier Miniftre. Le 
Roi ne goûta pas d'abord l'humeur 
Ucencieufede St. Mars 3 qu'il trouvoût 
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entièrement contraire à la retenue cîar» 
laquelle il vivoir. Ce Favefiri par le 
confeil du Cardinal , fe rendit fi con*- 
plaifant qu*il vainquit enfin cette ré- 
pugnance' i 'car lots que le Roî faifoir 
des prefens , il le prioit de ménager 
fes faveurs ^ qui ne feroient que don- 
ner de la jaloufie à Madame de Haute- 
fort , & Pexpofer anx traits de la van» 
geance j & il fut enfin fi bdeiT ménager 
i’efprit de fem Maître pendant Ibn 
voiage de Cliambort qu"il tira parpte 
de lui qu'il ne verroit plus Mademoi- 
fellcdcHautefort quand il feroit de re* 
tour à Paris. Le Cardinal qui craigneife 
que fa Majefté ne changeât de fenti*- 
ment â la vue de l'objet qui Pavoic 
charmée, n’oublia rien pour l"cn tenir 
éloigné : il inventa divers prétextés 
pour Pcmpéchcr de retourner à la Ca-* 
pkalc de Ton Roiaume ^ & l'engagea h 
donner rendez-vous à Madame Roiale 
fa fœur pour s'aboucher avec elle à 
Grenoble fur lis frontières du Piémont* 
iVprés cette -entrevue il fut impolîible 
de retenir le Roi plus Ion - teins en 
campagne , il voulut abrolument. re> 


K 


fc, 

Ül( 


liil 

ibi 


Bpc 

tjSü 


ffi 


.w 


flu 
kr 
% 


:fcfû 

«I 

•:N 

■ï*ei 

)oii 

À 


4 


Gaiautis; 

tourner à Paris t La Reine ala au éle- 
vant de lui jufqu^à Fontainebleau , de 
mena avec cHe Madame de Hautefort. 
La- paflion que le Roi avok eu pour 
cette fille étoit acompagnec d"un 6 
grand tefpe6b qu*^il n^ofoit s'émanciper 
à la moindre liberté avec elle , comme 
on en pourra juger par ce que je vaî 
dire. Un jour la Reine aiant receu un 
billet dont elle vouloir faire quelque 
mifterc , l'atacha à la tapilfcrie de fa 
chambre pour n'oublier pas d'y faire 
réponfc , & le Roi étant entré peu de 
tems apres , la Reine ne voulant pas- 
qu'il vit ce billet > commanda à Mada^ 
me de Hautefort , qui ctoit fa dame 
d'honneur » de le prendre & de le fer- 
rer, ce qu‘elle fit. Le Roi voulue le luÈ 
.©ter , & ils fe déRatirenc allez lon- 
tems en badinant , mais Mac. de Hau- 
tefort ne pouvant plus le défendre, mit 
ce billet dans Ibn fein , un azil’calTuré 
pour lui; car le Roi n'ofa y touchcr,Ôc ^ 
u'eiit plus la moindre curiollté de le 
Voir, Quoi que la palTion du Roi 
fut acompagnéc d'une grande recenueV 
«lie étoit neanmoins ddicace & acoin>- 
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pagnes <Jc jaloufier Ce Prince volrfant 
établir Madame de Hantefort , rcfolut 
de la marier avec le Marqais de Gc-* 
vres , frere aîné du Dac de Gevreç^ 
aujourd'hui premier Gentil - homme 
de la Chambre,& Gouverneor de Paris^ 
qui ri'étoic alors qu'Abé , & lui com- 
manda de le recevoir comme ua 
homme qu'il lui deftinoit pour époux > 
ce qu'elle fît fans contrainte , le Mar- 
quis étantbien fait, & fort aimablc'de 
la perfonne. Pendant qu'on difpofoit 
toutes chofes pour ce mariage > les 
£fpagnols aflîcgcrenc Corbie , & tous { 
les braves de la Cour acoururent ou 
fccours de cetre place ; Le Marquis de 
Gevres y ala comme les autres, & y fut 
tuc,dont le Roi ala lui- même porter la 
nouvelle à Madame de Hautefc>ti , 5c 
-tâcha de la confolcr rEnfuite étant cni 
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tré quelques jours après dans la cham- 


bre de cette Dame, il la trouva à genoux 
devant Ton prié - dieu , & s'en ctanc 
aproché fans faire* bruit , vit qu'elle 
liloit les Vêpres des Morts , & s'imap-- 
ginant que c'étoit pour le Marquis de 
Cevres , en conçeut^ une fi forte j-a- ^ , 
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loufic qu'il demeura (Ix femaînés fans 
vouloir entendre parler d'elle , quoi 
qu'il lui eût propofe lui-racme le ma- 
riage du Marquis j ce qu'on peut atri- 
bucc aux caprices ordinaires de l'a- 
mout qui regarde fouvent comme un 
mal les choies qu'il a fouhaitées. 

'■ Le Roi fit un froid acueil à l'une 
Sc ï l’autre , & dit à fa Klaîtrelfc qu'il 
avoit apris qu'elle avoit fait de mé- 
chantes plaifanreries de S. Mars , mais 
qu'elle prit bien garde que cela ne lüî 
arrivât plus , fi elle ne vouloir s'atirer 
fa difgrace. Mademoi Telle de Haute- 
fort qui s'eroie atendué à recevoir 
mille marques d'amitic de ce Prince, 
apres une longue abfence , fût fi fur- 
prife de Te voir traiter d'une manière fi 
defobligeante , qu'elle ne pût répon- 
dre à ce difeours que par des larmes. 
Lors que le Cardinal eut apris par S, 
Mars le fucez de cette prtmiere con- 
vcrfationj-il jugea à propos d'emploier 
tout Ton crédit pour éloigner Made- 
moifcllè de Haute fort de la Cour, 
aufîi bien que Mademoi Telle de Chen- 
neraulr Ta confidente , de peur que U 
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«palEon du Roi ne fc ralumât par cmé’.' 
plus longue f\*qucntation. Le Mi-, 
niftre & le Favori ccavaillereni de con- * 
cert à Fcxecurion de ce dclTcin , &l 
prelFcrent tellcmeiic le Roi qu^il 
yoicL ordre à ces deux filles de lorck 
incelVamment de la Cour , & clics en-' 
trerent d'abord dans un Convem à 
Paris ; mais Ic-Cardinâl ne les 7 lailFa 
pas lon-teras, 6c les obligea à fe reiircr, 
Mademoifelle de Cbcuvraut en Poi- ' 
'tou, & Mademoifelle de Hautcforcii^ 
«ne de fes terres à quarante lieues deV 
la Cour. /- 

S. Mars voiant que perfonne ne 
partageoic jalus les afe£tions de fon 
Maître, crut pouvoir prétendre ain: 
plus hautes alianccs. Il y avoir lon- 
rems qu’il rendoit des (oins à Marie - 
de Gonzague , dont nous avons déjà 
parle , & iVoit été aflèz heureux pour 
s’en faire aimer; meme la raédilance 
dit qu’il en avoir eu une, fille dont elle 
étoit acouchéc fccretement chez la 
l^atquife d’Arquîcn fa gouvernante, 
<^ui depuis 1 * avoir fait palfcr pour fa 
^e. S. Mars parla au , Cardinal du 
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4c(ïcin qu’il avoit d’cpoufcc cette Prin- 
cclTe 5 fe ce Miniftre qui craignit que 
le Favori ne devint trop puillant par 
cecce aliancc , ne voulut pas y conCen- 
titiSc même il ât en forte que le Roi la 
itiariât pronteraent à un autre. La- 
. diflas IV. Roi de Pologne , la fit de- 
mander^Se ce mariage fat bien- tôt con- 
clu. Elle mena avec elle en Pologne 
Madame d* Arquien, & cetee fille qu’on • 
preten^oit qu'elle avoit eue de S. Mars, 
Apres la mort de Ladiflas 1 V. elle 
epoufa en fécondés noces Cafimir fou 
£rerc , & voulant fonger à l'ctablille- 
ment de Madcmoifclle Darquien , elle 
la maria avec un grand Seigneur de 
I Pologne , & aptes qu'elle fut veuve 
.au grand Maréchal SobiesKi > qui 
régné aujourd’hui en ce Roiaume fous 
’ie nom de lean W. Ainfi , fi l'hiftoirc 
•eft véritable , la fille a fucedé à fa 
nacre , & porte comme elle a fait » 
Couronne de Pologne. 

Cependant S. Mars pour fe eonfbler 
Ac U perte de fa Maitrelfe , s'atacha 
auprès de Marion de Lorme , qui 
croit > k la verire > d’une naifianc? 
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(obrciirc > mais qui pouvoir paflcr pont 
la plus belle pcrfonnc 4c TEuropc; 
& comme elle n'ctott pas cruelle» il fut 
bicn-côt beureux. Après que le Roi 
croit couche il partoit de St. Germain, 
al oit à toute bride la trouver à Pa- 
ris. Le plailir qu'il prcnoit avec elle 
Pempcchant de fe lever matin , il fc 
trouvoit rarement au lever du Roi. Ce 
Princc'ne favoit à quoi atribuer Ta ne-' 
gligencc., Bc s'en informa 4c plufieurs 
de Tes Ohcicrs , qui ne lui en dirent 
dcn , foit qu'ils l’ignoralfcnt ou qu'ils 
craignilTeni la colere d'un Favori. La 
Chênaie , premier valet 4e chambre 
4u Roi , qui avoit beaucoup contri- 
bué -à la difgrace de fcs Maîtrelfcs^ 
voiant que S. Mars n'en avoit aucune 
rcconnoilTancc , ne voulut pa's lailfct 
cchaper une £i belle ocahon 4c s'en 
vangcr : Il fçavoit que le Roi , qui 
c^oit extrêmement retenu dans les 
plaiiîrs , avoit avcrfîon pour ceux qui 
a'àbandonnoicnt à la débauebe , & 
ainfi il crut ne pouvoir trouver un 
tnoien plus alTurc de nuire au Favori 
qu'en, apienant à fon M^tre Ton amour 
• pour. 
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“^ur Mâtion de Lotme , il le fie ; Bc ne 
manqua pas d'infpirer au R^oi les fen- 
timens qu'il defitoit qu*il eue. S. Mars’ 
l'ëcanc aperceu de la froideur du Roi, 
le couenade tant de cotez , qu*il Ui fit 
avouer les mauvais ofices que la Che. 
naie lui avoit' rendus. Apres qu*il eut 
découvert de quelle main ce coup 
droit parti , il ne fongea plus qu*à fe 
yanget de l'auteur de fa difgracc > & à 
ruiner dans rcfprit de fon Maître un 
ennemi fi dangereux. Il communiqua 
'fon deirein au Maréchal de la Meillc^ 
raie , qui ayoic au(H quelque faire de 
fe plaindre de cet Oficicr,& ils travail- 
lèrent avec tant d*apIication à le dé- 
crediccr, qu'ils en vinrent à bout. < La 
Chênaie avoit eu quelque prefienti-' 
ment de fa difgracc , ôc en avoit parle 
BU Cardinal , qui avoir promis de le 
maintenir ; mais par malheur pour lui» 
il fc trouva que fon protedtcur étoic 
^ la maifon de Ruel , quand on lui 
porta l'ordre de fc retirer , & ainfî ne 
^pouvant recourir i fon Eminence» il 
falut partir furie champ. 

Le Cardinal fut aiïçz furpris d*a^ 
Tom» IL 1 




✓ • 


W f. 

jÿ'-j;;. ./ ■ - 


$:'"- C-' 

ÿ.^- : ' I 

fe’-v ■ 





r 

f<)4 Intrigues 

pfcndre la difgcaccdcU Chênaie i le 
comme il ne pouvoit ignorée que S. 
Marj n*en fut l’auccuc, il en fie quelque 
{cpcochcà ce Favori, & lui die qu*tl 
n’auroit jamais creu qu'il eue voulu 
en abfcncc & à fon infeu faite 
cloigncf un homme qu’il favoic être fa 
créature. S. Mars qui avoit interet de 
ne fe bi oui. 1er pas avec ce Mini lire, 
pendant que fon crédit n'etoit point 
encore ébranlé, fut contraint de lui ra- 
conter le detail de cctce intrigue & de 
lui avçüer l'amour qu'il avoit pour Ma- 
rion de Lorme ; & comme c'eft le 
foible de cous les amans d'exagerer les 
charmes de leurs MaîtrclTes , il fie au 
Cardinal une fi belle peinture de cette 
fille > qu'il lui donna envie de la con- 
noitre. Ce grand Homme n'en fie 
point neanmoins femblant, mais le 
foir il en paila ï l’Abc de Bois robert, 
qui entrôit dans tous Tes plaifirs dé- 
crets. Cet Abé lui dit qu’il connoifibic 
M'ademoifclle des Enclos ^ apellce 
communément à la Cour Ninon , qui 
,,^it intime amie de Marion de Lor- 

me » ^ moien il fcsûic aifé 

* 
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Faire venir à Ruei la MaitrelTe de 
S. Mars fous prétexte de voir lc5 Eaux* 

Sc à Ton Eminence de la conliderer à 
loifit . fans qu'elle a'apcrçeut de fa 
cüriofi é. 

_ Le Cardinal a prouva la penfée de 
I*Abé de Bois-rdbert , & le pria de 
n*y perdre point de tems. Cet adroit 
conBdent ala le lendemain tendre vili- 
te à Ninon , & lia la partie > fans que 
cette 611e > quoi que très habile> 
foupçonnat rien de fon delTein. 'Le 
Cardinal aianc éce averti du jour que 
ces Dames dévoient venir voir fa mai- 
fon , leur 6c préparer une colacion 
itiagni6que dans une pecice lAe qui eft 
au milieu du parc , avec le^ violons ôC 
les hauts bois du Roi > * & cette ga« 
lancerie palïà fous le nom de l*Âbé> 
fans que les Dames cntralTcnt dans le 
miBere de cette fête , qu'on avoic pris 
grand foin de leur cacher.Lc Cardinal 
vit Marion de Lorme fans en être veu» J 
Sc la trouva mille fuis plus belle qu'il 
ne fc l'ctoit imaginé. Il voulut favoir 
fi S. Mars en ctoic aimé y ÔC il donna 
la commiülonà Bois^roberc de le de- 

I 2 
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couvrir. Ccc Abé ne carda gueres dé 
donnée à Ton Eminence i^éclaicciiremtnc 
qu'elle fouhaicoic s & il lui apric que 
dans les compUifances que Marion 
de Lorme avoic pour le Favori du Roi 
la vanité y avoir plus de part que Fa- 
mou r , & que toute la tcndrclTe de cet- ^ 
te bile çcoic pour Dc^barreaux > Con- 
fcilicr au parlement, jeune homme 
.bien fait de fa perfonne, d'un efprit vif 
èc d'une converfation cnjtiicc , mais 
débauche (< impie au dernier point. 
Le Cardinal bt propofer à Desbarreaux 
par Bois-roberc que s'il vouloit lui ce- 
^der fa Maitrclfe , & l'engager à répon- 
dre à fa bonne volonté , on auroic 
tant de reconnoiirance pour ce facrib- 
ce , qu'on feroit pour fa fortune tout 
ce qu'il pourroit debrer. Bois-roberc j 
. s'aquita de fa commiflîon avec beau- 
coup d’a dre iTe , mais Desbarreaux ne 
répondit ï cette ouverture qu'en plai* 
fantanc > & feignant toûjouts de croire 
ie Cardinal incapable d'une telle foi- 
blelTc. Ce Minifttc en fut b irrité 
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charge il forcir du Roiaume. 

Apres le dépait de Dcsbarreaux, 
Mademoifelle des Enclos parla à Ton 
amie de l’amour du Cardinal à U prie* 
re de Bois roberc , Sc cette premiè- 
re déclaration fut acompagnee d’un 
prcfenc de gros chenets d'argent ôc 
d'un candélabre , qui étoicnc edimez 
plus de vingt mille] livres. S. Mars 
furpris de voir ce nouvel ornement 
dans la chambre de fa Maîcrc(re> voulut 
favoir d'où venoic cetee libéralité > 3c 
n’aianc pu en cirer aucun éclaircilfe- 
tnent de fa bouche, il lai (Ta tomber fes 
foupçons fur d'Ëmeri Coniroüeur ge* 
neral des Finances , qni rendoic quel- 
ques viiîces à cette hile. Il entra dans 
une a fucicafe jaloufie qu’il refolut de 
faire donner des coups de bacons ï Ton 
Rival , Ôc s’en expliqua à Coquetel 
Lieutenant du grand Prévôt de l’Hôtcl. 
Coquetel en ^vettit d’Emeri , qui 
pour dcfoutnrt l’orage dont il cioic 
menacé , cefla de voir Marion de 
Loeme, de rompit tout commerce avec 
elle. 

La jaloufie de S. Mais redoubla fa 
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158 Intrigues 
paillon pour f:i Maitr ire , qu'il voîoi? 
prefquc tous les jjurs incognito & 
dcguifc, milgté les dcf. nfcs du K.oî 
Son affiiuité fur même fi g ande , que 
le bruit courut qu'il l*a\oit çpoufee, 
Louis X 1 1 1. en recevoit dcs.avis de 
tous côrcz , & même les parens de S. 
Mars qui craignoiencCqu'il ne fut allèz 
fou pour contia6bcr un matiag; Ci iné- 
gal , furent les premiers i en porter 
leurs plaintes à Sa Majefté. L’ingiati-' 
rude de i'obfiination de ce Favoti tou- 
chèrent le Roi fi fenfiblenaent qu'il 
gatda quelques jours le lit , & feignit 
d’être malade pour s’exemter de voir 
cet ingrat, [à qui il n'auroit pu s'empê- 
cher de témoigner fon reïTcnciment, 
S. Mars de fon côré ennemi de la con- 
trainte , fe lalFa des obfiacies que fon 
, Maître mectoit il Tes plaifirs > & dans 
lé chagrin ou il écoit , prêta roreille 
auxpropofitionsduComtedeSoiironfr 
lui ofrit pour femme , Mademoi- 
fellc de Longueville fa niece,avec plu- 
ficiirs autres avantages , s'il vouloir 
. entrer dans une ligue contre k Cardi- 
nal. > La mert du Comte de SoilToas 
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G A t AN t E 5 . 1951 

<lrilvéc peu de tems après ï la bataille 
de Sedan, déconcerta ce projet j mais 
la conjuration ne larlfa pas de fe re- 
nouer avec le Duc de Boiiillon , par 
l’entrcmifc de Monfieur de Thou. 

Depuis que S. Mars fut engagé- 
dans cette intrigue il ec(Ta de raporccc 
au Cardinal , comme il avoir acoutu- 
mè de le faire > ce que le Roi difoit 
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' contre lui, quand 1} netoïc pas con-^ 
^‘^ccnc de fon Miniftecc, Le Cardinal 
qui n’avoit mis ce Favori auprès de faT 
(j ' Mn jeftè , & ne Favoir maintenu dans 
L auprès d*tllc 

^ : nn cfpion fidèle quij'informâc de fes 
. ^ penlées les plus feerctes , ne le vit pas 
plutôt manquer de finceritè qu*il com- 
; mença de lui témoigner du refroi- 
Ijj ' diiTcment , & enfin ces aigreurs réci- 
proques dcgcncierenc en une haine 
irréconciliable. Un des principaux 
fojets d c la haine de S. Mars pour le 
Cardinal fut Pobilaclc que ce Miniftre 
avoir mis au dclFcin que Iç Roi avoit 
eu de le faire entrer dans Ton confcil» 
^Un jour ï Retcl comme tous les 
Courtifans foiioicnc ^de la cham- 
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aoo Intrigues 
brc de fà Majcfté pout la lailTct libcff 
aux Mimftics , le Roi prit S. Man pat 
le bras * 5c l'arrêtant die au Cardinalt 
Afin que nôtre ami ( c*cft ainfi qû'il 
apel oie (bh Favori) puilTc un jour nous 
fervir utilement , il cft bon qu’il s'inf- 
Ctuife-dcs afaires. Le Cardinal qui 
connoilToic parfaiiement l'humeur du 
Roi } ne voulue pas dans ce moment 
combatre Ton dclfein & lailfa prendre 
à S. Mars place dans le Confcil ; mais 
H ne permit pas qu'on y agitât aucune 
màtiere importante , & le lendemain 
étant en particulier avec fa Mâjcfté , il 
iui reprefenta adroiremenc le péril qu'il 
y auroit de communiquer les fecrets 
d*état à un jeune homme comme S. 
Mars , qui pourroit avoir la foiblelle 
de les révéler. Le Roi goûta les rai» 
fons de S. £. Ôc n'apclla plus ce Favori 
dans fon Confcil. S. Mars connut 
fans peine , d'où venpit ce change- 
ment & ne pur le pardonner au Cardi- 
nal.^ 

Le Minière & le Favori ne gardè- 
rent plus depuis aucunes mefures » ÔC 
firent éclater leur haine fi publique- 
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Galantes. 201 
ment que le Roi fe trouva fouvenc 
fort cmbaralTé pour les acoramoder. 
S. Mars s étant trouvé un jour auprès 
de ce Prince , lors qu’un Gentilhom- 
me du Maréchal de la Mothe qui étoic 
venu porter à Sa Majefté la nouvelle 
du/ccouis que les Efpagnols avoienc 
jeeté par inet dans Tarragone , clîaioic 
d’en jettet la faute (ur l’Archevêque 
de Bourdeaux qui commandoit la Flo- 
te d*.France. Ce Favori n’oublia tien 
pour juftifier l’Acchcvcque & pour 
blâmer la conduite du Maréchal , pa-' 
renc de des Noiers Secrétaire d’Ecat, 
& pat confequent créature de S. E. Il 
n’en ckmeura pas là > aiant apris que 
le Cardinal l’avoit aeufé auprès du 
Roi d’avoir montre gpeu de courage 
au fiege d’Arras, où il commandoit 
les Volontaires , il infinua quelques 
jours apres à ce Prince , qu'il voioit 
porte â la pajx , que le Cardinal entre- 
icnoit la guerre pour fes imerêts parti- 
culiers, & fai foie naître tous les jours 
de nouveaux obftaclcs pour empêcher 
qu’on h’acommodâc les diferens qui 
étoienc entre les deux Couronnes. £a- 
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,Ên il n*oublia rien pour donner ï Sa 
Majcfté du dcg ûr pour ce Miniftrc,. 


Les froideurs que le Roi témoigna 
au Cardinal pendant quelques, jours» 



donncrcnc moien ï S. Mau^dont on 
voîoii la faveur s*acroitrc par la difgra- 3 
•ce du Miniftre , d’atircr dans fon parti ,i 
pluficurs perfonnes qu’il auroic tcn- -J 
tces inutiiemcnc dans une autre con* 
jondture. -» 

Cardinal qui écoit averti de tou- -fl 
tes CCS pratiques engagea le Roi à par-, /J 
tir de Paris pour aler former lui- meme - j 
Ic.Hege de Perpignan , & faire la con- J 
quête du Rouffillon , dans -l’cfpcrancc î 
que les foins de la guette divertiroient , | 
ce Prince des entretiens familiers , où | 

V,., ' fes mignôns prenoicnc leurs tems pour J 
- déctier fon Miniftcic, S. Mars prit om- J 
brage de ce voiage , & craignant qüc ' î 
le Cardinal ne reprit pendant la cani« j 
pasne , l'afeendant qu’il avait eu au- - 1 
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Galantes. ' loj 
apartenoit au Duc de Bouillon. Il s'en 
ouvrit ï Monficur de Thou > qui lui 
promit de tiret du Duc toutes les a/Tu- 
rances nccdtaircs pour l*azilc.qu'il fou- 
hiitoit : £n cFet il ala trouver le Duc 
à Sedan pour lui per fuader devenir i 
Paris , 6c il arriva dans le tems qu*il 
éroic preifé par le Cardinal de faire le 
mêmevoiage, pour recevoir le corn- 
mandcmcnc de l'armée d’Italie , que le 
Roi vouloir lui donner. Le Duc fc 
voianc folicicé des deux cotez , partir 
enfin & fe rendit à la Cour, ôc Te trou- 
va d'abord fort embarrafTc Qir le par- 
ti qu'il devoir choifir , ne Tachant s'il 
lui étoit plus avantageux de prendre 
des liaifoni avec le Minière ou avec le 
Favori. La haine invétérée qu'il aVoic 
pour le Cardinal Sc les perfuafions dc 
Monficur de Thou , le portèrent enfin 
à s'engager avec S. Mars , fans nean- 
moins refufer le commandement de 
l’Armée d’Lalie ; & on tira parole de 
lui üu'il lailferoit entrer dans Sedan, 
Monficur frere du Roi , qui s'étoit dé- 
jà déclaré cIkF du parti. Cependant 
commeily avoit plufieurs particulari- 
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tez dont il faloic convenir , on prit un 
rcndcz-vous à 1‘Hôtel de Vcniîc , oi > 
Monfîcur tcnoit Tes Êcarics : S. Mari 
& le Doc. de Bouillon s*y trouvèrent, 

& ce prince y envoia pour lui les 
Comtes d*Aui>ijous , de Biron & do 
Foncerai' les. On y propofa fi on fc . 
devoir mettre fous la proteâion de la 
Couronne d'Efpagne , fur quoi il y eut 
de grandes conteltations^mais enfin on 
y paiFa à Pafirmacive. Fonterailles fut 
chargé de cette négociation , ï caufe 
de fon adrcil'e & fon habileté ^ outre v 
que ne tananc pas un rang fi confide- 
cable que les autres , il écoic à prefu* 
mer que fon abfcnce fetoit moins re» 
marquée à la Cour. Il eut peine à ac- 
cepter cette Commiflion , mais enfin 
il partit > &c s'étant rendu à Madrid 
conclut un Traité avec le Comte Duc 
d’Olivarez , premier Miniftre du Roi 
Cacolique. Il avoit été cefolu qu'on 
aiTaifincroic le Cardinal à Briare , mais 
S- Mars n'ofa l'exccuter & s'en exeufa 
Inr ce qu'il faloit atcndre.qucMonfisur 
fut arrivé , afin que fa prclcncc garen- 
, in du péril ceux qui autokne commit 
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; cc mcuctrt. Monfi^ur rcftia ï Paas 
J pour fortifier fon parti & envoia le 
' Comte de Moncrefor au Duc de Beau- 
fort pour tâcher de l*y attrer , mais on 
ne pût y rcüfljr. 

Pendant le vois ge S. Mars au lien 
; de confervet Pamkié du Roi par fes ^ 
complaifances faifoit tout ce qu'il fa- 
loit pour la perdre y bien loin d'entrer 
dans fes fentimens il s’acachoit â les^ 

> connbatre, & lots que Sa Majcftc t«- 
moignoitle fouhaiter auprès de’ fa per- 
fonne , il afetSfcoit de s'en éloigner j 
fes amis lui reprefentoient quelque 
fois qu'il avoit tort de tenir cette con- 
duite , il leur difoic pour fes exeufes, 
que l'halcinc du Roi étoitjî mauvaife 
qu'jl croit impoûible de la foufrir* Ces 
difeours furent taporiez à ce Ptincc,ôC — 
ne contribuèrent p^i peu â diminuer 
la bonne volonté qu'il avoit témoignée 
iufques lâ à fon Favori. S. Mars qui 
n'avoit en tête que la mort du Car- 
dinal s’en mettoit peu en peine, s'ima- 
^ ginant qu'il lui ftroit aifé de regagner 
ics bonnes grâces de fon Maicre quand « 
U fc fcioic défait de fon cnneranNean- 
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moins le ddfdn de tuer ce Miiù^lre 
far diferc à caufe d'une > maladie 
cheufe donc il fuc acaqué à Nar« 
bonne. 

S. Mars voianc que les Médecins 
la cenoient pour fore dangcceufê> crue 
quM y auroit de l'imprudence à pren- 
dre des moiens vioiens pour ôter la 
vie à un komme qui aloit bienrTÔr la 
perdre par le mauvais écac de fa condi- 
curion. Ainfi l'on peur dire que la 
ladie du Cardinal le garentic du péril 
dont Tes jours croient menacez. 

Monfieur de Thon étant parti de 
Paris avec le Comte de Charod pour 
aler à la Cour trouva à CarcalTonne 
Fonterailles > qui lui communiqua le 
Traité qu'ii avoir conclu en Efpagne t 
de Thou en fuc furpris », parce qu'il 
ne s'étoit pas trouvé i la conférence 
de l'Hôrcl de Venife , & n'avoic ja- 
mairaprouve ce dedein » dont on lui 
avoic caché la négociation par ce pria- 
cipe. 

FontcraiTlcs avoic porte ce Traité b 
S. Mars , qui en aianc fait faire une 
copie i avoic envoie l'original à Mon^ 
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fifûr par le Cemte d’Aubijous. De 
Thou aiant pris congé de Fonceraillcs 
aU trouver le Roi , qui éroit parti de 
Narbonne, & s'étoit déjà rendu de- 
vant Perpignan ; il y trouva S. Mars,, 
qui avoir tellement fortifie fbn parti, 
que Parmée étqic diviféc en deux: 
édions donc lei unt fe ^ifoienr 
nemmet Roialides > & les autres Car- 
dinali(les,& Panimoüté étoit fi grande* 
entt*eux qu’ils étoient à toute heure 
fur le point d*cn venir aux mains. Cc- 
pendanc"comme S. Mars n’avoit plut 
que les aparences de la faveur du Rcir 
il prelTa Monficur de fc déclarer & de 
fc rendre à. Sedan, Sur quoi fon AUeC- 
fe Roialc demanda à qui le Duc de 
Br iiillon avoii laifTéPordre pour le te- ' 
cevoir dans cctre place. Les Mécon- 
cens qui n’avoient pas eu la précaution 
d*en cirervun de lui avant fon deparr,. 
lai dépêcnerenc en Italie Monmior> 
avec une leccte de èreance pour le lui' 
demander. Le Duc qui ne connoifToit 
point Monmior , ne voulut pas lui- 
confier une chofe (i importante , aind 
MQnûeuc £uc conuaint de lui envoiec 
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d'Aubijous déguifé en CapuGin. Cei 
alées éc venues Brenc perdre cane de 
sems qu'enBn la conrpication (c dé- 
couvrir. 

Le Cardinal qui ne fc croioit pas 
trop en feureté pendant l’abfcnce 
du Roi , dans Narbonne , donc le Ma- 
réchal de Schomberg, pen ataché à fes . 
interets ctoit Gouverneur , refoluc dea- 
ler en Dauphiné ou ch Provence , par- 
ce que les Comtes de Saule & d'Alais, 
qui avoient cc$ deux Gouvetnemens 
étoient fes intimes amis:il feignit d’alec 
prendre des Eaux ài Tarafeon , & s'e- 
tanc rendu à Agio s*y embarqua pour 
fc rendre de là à Bcaucaiie. Ce Mini(l« 
tre reççut en chemin un paquet dans 
lequel H trouva une copie du Trai- 
té fait avec l'Efpagnc , fans qu’on ait 
pu fa voir d’où lui croie venu cet avis, 
& il fie incontinent parti/ Ghavigni 
pour le porter au Roi, qui eut beaucoup 
de peine à fc refoudre de faire arrêter 
S. Mats, parce quM s’imaginoit que 
c*ctqic un artifice du Cardinal pour 
perdre fou Favorii 11 confulta le Pere 
Sixmon fon Confelleuc fur la noavelie 
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qn'îl venoii de recevoir , êc raiani 
trouvé dans les memes fcntimcns que 
Chavigni avoir e(Taic vainement de 
lui infpircr , il fe détermina enfin à 
faire iKiejudice exemplaire d’un cri- 
me fi noir. Cependant comme il étoit 
dificile de s*afiurer à l’armée de tous 
les Conjurez , il retourna à Narbonne, 
fous prétexte d’une fievre dont il avoic 
eu déjà quelques accez , dés qu’il y fuc 
arrivé y il. en ht fermer les portes j 6c , 
donna les ordres necefiaires pour faire 
arrêter tous ceux quiavoient part h 1a 
confpiration. Fontcrailles s’étoic déjA 
fauvé quelques jours auparavant' fur 
quelque foup^on qu’il avoit eu que Is 
Traité étoit découvert, il avoit feint 
une querelle avec d’Efpernon Maré- 
chal de Camp, afin que lors qu’on 
gprendroit Ton départ on s’imaginât 
qu’il n'etoit parti que pour fc mettre à 
couvert des rigueurs de la Juftiee , qui 
punilFoit fcvtrepicnt les Duels. Le 
-Roi avoit commandé au Comte de 
Charofi , Capitaine des Gardes dq 
Corps , de s’alFurer de la perfonne de 
S. Mars > mais cela ne fc pût faire fi 
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fccrctemcrit eue ce Favori n*cn fut 
avecci. Il £(oit en débauche avec 
quelques-uns de fes amis quand on lui 
donna ceravis , mais4l feut h bien fe 
polFcdcr qu’i! n’en parut aucune émo- 
tion fur (onvifage, il fe Bc inconcinenif 
déboccr , feignant d’avoir mal à la ci* 
te , & fe trouvancteul avec un valet de 
chambre , il partit de fon apartemenc 
qui éfoit dans l’Archevcché , proche 
de celui du Ror/& ell'aia de fortk de la^ 
ville r mais aiant trouvé la première 
porte où il fe pterenta fermée , & apiie 
que toutes les autres l’écoient au(fî , il 
fc retira ch ’z Madcmoifellc Bourgeois, 
dont le mari; qui Faifoit faire de 1» 
poudre à canon & du falpctrc , étoit 
abfenr. Il fe Et recevoir dans çert€ 
maifon thoienant une fomme d’argent 
& croioit Y être fort en feurecé , per-' 
fonne ne l’y aiant veu entrer. Cepen- 
dant le Comte de ChaloE fe rendit à 
l’apartement de S. Mars à l’heure que 
le Roi lui avoir rnarqaee, & n’y trou- 
va que le Chirurgien 3c deux valets dv 
chambre de ce Favori , qui rre purent 
tui aprendre aucune nouvelle de leuc 


-Ici 


l&i 


. 


■ \ 


G A L A N T H ff. 2 riP 

M3Îtrc ; il les mena au Roi , ÿc 
aianc apcis de leur bouche qu*ils ne 
favoient ce que S. Mars ctoit devenu,, 
ti commanda au Comte d'ater le icn- 
demain à la pointe du jour avec 1^ 
Ricatdcle , Lieutenant du Gouver- 
neur , 5c les Confuls Faire perquifîrioft 
dans ronces les maifonL Charod cxe« 
cuta cet ordre avec beaucoup d'exat^i- 
rude a mais (ans aucun £uir , ce qui 
obligea le Roi à fortir de Narbonne, 
pour aler à Beziers , avec ordre ï la 
Ricacdéle & aux Confuls de continuer 
cette recherche apres fon départ , 5c 
de faire publier un ban , portant peine 
de more contre ceux qui recclcroienc 
S. Mars. Bourgeois chez qui ce mal- 
heureux s’écoïc retire , étant revenu 
chez lui , où il n*avoit pas couché la 
nuit precedente , apric de fa femme 
qu'il y avoir chez lui un homme qu’ii 
jugea être celui qu'on cherchoit parla, 
peinture qu'on lui en fie. Peu de rems 
apres S. MtrsUii meme fc découvrit à* 
lui , croiant par cette corifiance l’enga- 
ger davantage au fectet t mais Bour- 
geois qui cta gnoit de hazacdcc fa vir 




1 




212 IntRICUBS - 

' & le repos de (a famille , s'il gatdoff 
plus long-tcms le filcncc , fit avertie 
par un de fes amis l'Arehc^'cquc & U 
Ricardelc que S. Mars étoit dans fis 
maifon : La Ricardcle i’j tranfpottâe 
incontinent avec les Confiils, 6c une 
efeouade de fa compagnie , il aborda 
ce Favoii civilement , 6c lui aianc die 
qu'il avoit ordre du Roi de l'arrêter» 
lui demanda fan S. Mars le pria 

de la lui lailTer , parce qu'il étoit (ans 
manteau» ce qui lui fut açordc. La 
Ricardcle le conduific dans une cham- 
bre de l'Archevêché , où il le Uillâ 
fous la garde d'un Exeme des Gardes 
du Corps que le Roi y avoit laitTc ex»’ 
près. Dans le même cems qa'on s'airû-- 
ra de la perfonne de S. Mars ù Nar- 
bonne , on arrêta auilî à l'arrnee de 
Thou 6c Savignac. On les fit con- 
duire tous iiois dans les carroircs de Sa 
Majefté en divers endroits, Mars 
h la Citadelle de Montpellier , 6c de 
Thou 6c Savignaeà Tarafeon, où étoit 
le Cardinal. 

D'Ozonville Lieutenant des Gar- 
des du Duc de b^'UilIon » qui ccoïc de- 
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cneota auprès de S. Mars pour entre- 
tenir leur cortcfpondancc , n*cut pas, 
pliuôt aptis la détention de ce Mar- 
quis, qu*H prit la polie pour alcr tiou- 
vcc fon Maître en Piémont , & l*avet- 
tir de ce qui venoit d'arriver , afin 
qu'il fongeac ï mettre fa perfonne en 
fureté. En palTant par Monfrin , il y 
trouva le Vicomte de Turenne , frere 
de fon Maître , qui prenoit les Eaux, 
& lui fir part de la difgrace du Favori. 
Le Vicomte qui ignoroit que (on frète 
fut engagé dans cette confpiraiion, 
crut devoir donner au Cardinal une 
nouvelle E importante ï fon repos , ôc 
loi manda qu’il l'avoit aprilc de la 
Eouchc d'Ozonvillc , qui aloic en 
Piémont pour d’autres afaircs. Le 
Cardinal n^euc pas plutôt teceu cet 
avis , qn’U^ commanda à Saladin Ton 
Aide de chambre, de prendre la pofte, 
& de faire tant de ddigen c qu’il de- 
vançât Ozonville t il lui donna aufiS 
des ordres adrclFantcs aux Couver^ 
neurs de toutes les places frontières 
de faire arrêter ce Courier , & fermer 

cous les palTages des Alpes pat ou on 
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pouvoir entrer en Piémont ; pour em-’ 
pccher que le Duc de Bciiillon n’apiie 
une chofe qu'il avoic caat d'incerct de 
^ favoir. Voila .comment le Vicomco 
de Tucenne faccaufcdela prifon de 
don frère par fon imprudence. D'o- 
zonvillefut atrêrc i Valence , ôc Sala- 
r ^in porta on ordre au Marquis du 
Pleflis Pralin,d*anêter le Duc dcBoüiU 
Ion. .Le Marquis jugeant bien qu*il 
ne lui Teroit pas facile d'arrêter' le Duc 
^ , dans une Armée donc il étoit General», 
îui ptopofa dealer vifiter Gazai avant 
que défaire l'ouverture de la campa- 
£nc , & pendant qu'ils $'y achemi- 
noient enlemble il dépêcha un Cou- 
jricr à Cominges , Gouverneur de 
^ cette Place pour lui donner avis de 
l'or dre qu'il avoir rcccu,afin qu’il pcc-^ 
1^5^, parât toutes chofes pour l'caccution, 
Pg Cominges s'étant chargé de cette 
^ entreprife convia le Duc à fouper dans 
la Citadelle, ôc ne ht mettre que qua<-- 
^rc couverts , pour empêcher qu'il ne 

I V- «ftât avec eux des perfonnesqui rom- 
. piffenc fes mcfurcs. Ceux de la fuite 
du Duc furent traitez à d'autres tablet 
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^ans des chambres fcparécs > Sc Mun- 
jdeur de Boii lion refta (cul avec Co« 
minget , |qui apres le repas lui deman- 
da Ion cpée : le Duc fans fe troubler 
lui dit qu'il ccoic prêt d'obeir >* pour- 
veu qu'il lui monuic un ordre par 
écrit y mais qu’à rnoins qu'il ne le v!t> 
il ne Ce lailïètoir pas arrêter x Comin- 
ges répondit qu'il ne i'avoit pas fur lui 
mais qu'il aloit le chercher j pendant 
qu'il l'aloit demander au Marquis du 
Pleflis Pralin , qui étoic reüé dans un 
autre apartcmcot , le Duc de Boliillon 
fortit proncement de la chambre ou 
Cominge^ l'avoit lailTc , defcçndit l’ef- 
calier , palTa cous les corps de gatde 
iSe gagna la ville 3 ayant qu’on fe fat 
aperceu de fa Fuite. Si Coniinges fut 
furpris lors qu'il- ne le trouva plus à 
ion retour > il cil facile de fc l'imagi- 
ner 3 ne do|itanc pas que fa ce ce ne ré- 
pondit du prifonnier qu'on lui avoit 
confié : il 6t incontinent fonnec l'alar- 
sne 3 & ht courir pluheurs Soldats 
apres le Duc 3 qui pour éviter de rc- 
ïomber dans le piège, d’où il venoit de 
' foitir feterira avec un valet qui l'avoir 
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toujours fuivi , dans une rue ccaftec# 
où il palfa coure la nuic apuic cçnçcc 
une tmuaillefans être découyerc > & à 
la pointe du joilr encra dans itncinai- 
fon, feignant que la jufticcle cherchoit, 
parce qu’il s’êcoic batu en duel, il 
promit à celui qui lui ouvrit la porte 
une grande rccompenfe s'il pouvoir le 
fauver , & cet homme le fie monter 
dans un grenier où il le cacha dans du 
foin , où il demeura quelques heures. 
Mais les Soldats qui le cherchoient ar- 
mez de halcbardes ccant encrez dans 
cette maifon , deux d'cnct’cux monte- 
tenc au grenier oùilécoic»dc en détour* 
fiant le foin avec leurs armes penferént 
ietuer , ou. du moins le blelTcr dange* 
feufemenc. Il ne quita neanmoins Ton 
pofte qu'aprci qu'il fut découvert & 
arrêrc. Comme il n'avoit jamais été ^ 
Cazal ôc qu'il n'en favoic pas les ilTues» 
il manqua l'ocafion de lê fauver. Co- 
minges ravi d'avoir réparé fa faute 
garda foigneufement fon prifonnier, 
jiifques k ce qu'il fut conduit par or- 
dre du OLoi i Lion , $c enfermé dans 
le Château de Pierre Encife. T 
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mena aa(Ti S. Mars ôc de Thou , ^ qui 
on d0nna des CommifTaires cirez du 
Confdl de S. M & du Parlement de 
Grenoble & le Chancelier Seguicr en 
fut le Prefident. Le procez aiant cto 
inftfuit à ceux ci, ils furent condan- 
nez à avoir la cêce tranchée > mais le 
Duc de Bouillon en fut quice pour (à 
Principauté de Sedan qu’il céda au 
Roi. Le Cardinal de Richelieu ne 
jouit pas long tçms du plaifir d’avoic 
triomphe de Tes ennemis , & le Roi 
xneme ne furvequi^ guercs à ce Minii^ 
tre. Mais c’ed trop s’arrêter à ces 
évenemens tragiques. Il faut pour 
diHiper ces funelîes idées revenir à 
Marion de Lorme. ^ 

Lire fâcha de fe confoler de la mort 
de S. Mars avec d'Emeri , qui s’em- 
barqua entièrement avec elle , & qui 
6c pour gagner Tes afeétions des dé- 
peniès fi extraordinaires , qu’aianc 
Voulu arrêter les parties de Martial* 
fameux parfumeur, chez qui cette fille 
fe fournilToic de gands , d’évancails* 
de pommades , d’efiences , & d’autres 
parf^uns , il trouva qu’elle en avoir pris 
TomAL K 
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^ans un an pour cinquante mille 
La Guillaumine qu’elle avoir fait de 
ion laquais > (on valet de chambre» 
s'enrichit tellement des liberaliccz dt 
^e Surintendant , qu'il acheta quelque 
tems apres^quatre cent cinquante mille 
livres une charge dcGrciîcr aUvConfeil, 
Cependant cette ifillc n'en. droit pas 
plus hdelo ï Ton amante Elle voiok 
tous les jours Desbarreaux > qui étoit 
levenu à Paris apres La mort do Car- 
dinal , & ploEcurs autres encore, & 
n’imitoit pas en cela la hdellté de fa 
bonne amie^Madcmoirclle des Enclos, 
qui fe piquoic dcn'avoir Jamais qu'un 
amant i la fois 4 & quoi qu'elle fut 
tnoins h^Ue que Marion de. Lorme^ 
aille avoit tant d'erprk , joüoit /î bien 
du luth , Ôc étoit de h bonne foi que', 
plu (leurs la preferoient à Ton anaie^ 
Ces heureux ralens furent caufe que le 
Marquis de Villarceaux , qui a tou. 
Jours éu le bon goût Ôc le difeerne- 
mentjufte, s'atacha fortement aupiis 
d'cilc^ Madame de Viliarceaux en con- 
çut une fi violentejaioufie , qu'elle ne 
pouvodt ftotendffi proferei ion Dom. 
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'Æns colccc. On fdic à ce fujct an pUi- 
^^fanr conte: E'ie ayoit du Matqois un 
*4 t>icn fait qui com- 

mcrçoit à aprcndrc le latin , elle $*a- 
^ifa de demander unjouf à fon pré- 
cepteur s*il croit bien favanc. Le pré- 
cepteur pour faiisfaire ^ fa curioGcé 
iik à Ton EeoÜer de dédier Ninus en 
•prefencc de fa mere 3 il ob:ïc à cet 
ordre,& commençant par Ntnui,Nini> 
«‘Nino , il vint à Ninum > alors la mere 
fronçant le fourcil dit au précepteur 
qu'il étoic bien infolenc d'aprendre à 
ifon fijslenomdc cette coureufe. l«e 
pauvre homme eut beau procéder 
<qu'il n'avoir pas penfé ï Ninon & qu'il 
ne U connoüToit pas j cette femme en 
furie ne voulut pas entendre fes ex« 
eufes , & le chairaignotninieufaTienc* 
;5i cela c devrai ou non , je m'en rapot- 
te à l'Abé de Bois-rd»ert à qui j*cn ai 
:Oui faire le récit. 

Sur la En du Régné de Louis XIII» 
Il parut un Prince nommé Zagachtid» 
qui fe difoit être Roi d'Ethiopie j il 
avoir de grans talens pour la gaUntecie 
& de à Paris une indaicé de conquêtes» 
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Madame Saulnirr conçeue pour lui 
une paillon H violence qu'elle lui don« 
noie tout ce qu'elle pouvoic épargner 
de la dépenfe de fa maifon : ce qui 
acommodoic focc ce Roi ^ donc les 
fujecs ti'écoienc pas fort cxa6b$ à lui 
faire tenir fes revenus. Monfîeuc 
S;rulnier qui étoic Conleiller auPatle- 
xtienc ne pue foufrir la continuation de 
cette intrigue , qui le deshonoroic Ôc 
incommodoic Tes afaires : il Ht infor- 
mer de la débauche de fa femme , Ôe 
obtint decret de prife de corps contre 
Zagachrift , qui fut mené prifonnicr 
au Châtelet. Le Lieutenant Criminel 
Tardieu lui infteuifit fon ptocez & en 
l'imcrrogeanc garda toutes les bicDï* 
fcances dcDcs à la majeflé de Ton ca- 
^tadere , l'aeufé aianc toujours de- 
meuré adis ôc couvert pendant que le 
Juge étoic debout & découvert. Ce- 
pendant le Monarque des Abilfins 
mourut en prifon , de Ces fujets cnvoie- 
renc une celcbte AmbalTade pour de- 
mander fon corps ne pouvant plus 
avoir fa perfonne. 
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Intrigues Galantes fous le Régné 
de Louis X 1 y, jujques ^ 
à frefent. 

\ 

'^/^Omme le Roi qui règne aa« 
V^ioutd-hmjv^leflçüte nient fur 
les François n’avoic que cinq ans 
quand il parvint à la Couronne , il 
Élut pourvoir à la Régence , qui fut 
donnée à Anne d’Autriche fa rncrc àc 
la Lieutenance generale du Roiaume 
à* Gâton Duc d'Orlcans , fon oncle. 
La Reine choifit le Cardinal Maïarin 
pour fon premier Miniftrc , il avoic 
fervi fort utilement en Italie en plu- 
ficurs négociations, & étoit fort ca- 
pablc de cet emploi. Le Duc de 
Beaufort qui avoit eu beaucoup de 
part à li confidence de la Reine,} pen- 
dant qu elle croit l’objet des pcrfccu-' 
dois du Cardinal de Richelieu, regar- 
da ce choix avec envie , parce qu’il 
Ann. 1 6^1» 
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avcit cfpcrc de gouTçmcr la I&lnr 
pendant U R.egencc ou pcut-êcre par 
d'autres dnciiiicns que fes ennemis 
lui ont acribué. Cette P.iaccïïe qui 
cRaioir d'coipccficr la divili n , cm— 
ploia toute Ton a dre (le pour réunir les> 
cfprits & obliger tous les Grands dU' 
Roiaum. à bien vivre aVec le pre- 
mier Mrnillre. Il y avoir alors trois r 
pai cis à U Cour > celui de Monfîeur, 
qui fc laiffoit gouverner par l’Alic de-’' 
la Rivière; celui des Princes de la mai* 
fon de Bourbon , qui comprenoir 
Louis,Prince de Condë 9 le Prince dit 
Conti & le Duc^e Longueville , qui' 
avoit époufe depuis peu Mademoifcllr 
de Bourbon leur fxur. Le troifléme'- 
parti étoit compofé de la maifon de 
Vendôme , & des Princes Lorrains qui- 
etoient allez du Duc de Vendôme > Le 
Duc d'Elbeuf étant Ton beau frété. Lea^ 
Dames gouvernoient ces cabales : le 
Prince de Condc écoit embarque avec. 
Madame de Cohgni , depuis DuchclTc 
de Chatillon , foeur du Marquis de- 
Boutcvjlle J ce qui avoit empêche qu« 
ce Priocc ne punit U. témérité "de 
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Cf.ligïiî Ton epoux > qui avoic olê 
adccllcr Ces vœux à M-adame de Lon« 
guevillis. Coligni qui ccoic bien feic de 
fi peefonne ôc Cote aimable , avoic 
chatfé'de Ton cœuc le Due de Beaufottje 
Ck ^Ic avoit rompu avec, lui brufque* 
mène , quoi qu'elle lui eue çctit aupa« 
favane de* le cirer alTez tendres. Ls' 
Duc peur fc confolec de l'inüdelitd de 
Madame de Longdeville, s'acach€ au« 
près d'e la DuchclTe de Mombafon^ 
fille de laCoanelTcdc Vcctui,qui pou» 
voit pafTer pour la plus belle perfonns 
de France , & luidaciifia les lettres de 
cccie Princcire. 

Voila la difpofition cù croit la Cour 
de F lance ,■ quand cous les exilez fu- 
rent rapcllcz. Le Dlic d'Efpcrnon revint 
d’Angjetcrre , les Comtes de Montre» 
(oc , de Fonccrailles Ôc d'Aubijoui, 
étant a0\irez de la protc^ion du Duc 
d'Orléans commencèrent dcîlï mon- 
trer publiquement*^ Mcfdamcs de Se- 
nelai &• de Hautefort furent rétablies 
dans leurs charges , de leDuc de Guilè 
qui avoic quité le fejour de Bruxelles 
vint ofric Tes vœux à Madame de 
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M ombafon.. La|^Duchc(Tc de Che- 
vreufe qui en écoic patrie dans le me- 
me tems, ala décendee au Louvre/, ÔC 
fut rcceuc alTcz froidement de la Rei- 
ne , qui lui commanda de fe rctiter à 
Dampictre j Ce n*cft pas qu*cll<^ eut 
vcticablcmcnt dcirein de l'exiler ) mais i 
elle vouloir qu'elle eût obligation au 
Cardinal de Ton rctablilTemenc • afin 
de l'obliger à bien vivre avec lui. En 
cfet il l*ala voir le lendemain , lui don- 
na cinquante mille écus , & lui fie de : 
grant ofres de fervice. La DuchelTc 1 
le mit d'abord à une affez belle épreu- * 
ve 9 lui demaudant deux chofes fort J 
importantes , l'une qu'on contentât le ] 
Duc de Vendôme, pour Tes prétentions ; 
au Gouvernement de Bretagne , fut j 
lefquelles on ne lui avoir donné que 1 
des paroles ^ & l'autre qu'on rendit au ] 
Duc d'Efpernon fa Charge de Colonel 1 
de l'Infantetie 9 & Ton Gouvernement > 
dC' Guienne. Le Cardinal procéda en | 
toutes deux fort obligeamment > il fit 
ofrir au Duc de Vendôme l'Àmirautc | 
pour rcconvpcnfc.de fon Gouverne- 
ments On remit le Duc d’EfperDOQ ; 
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dans tous fes honneurs » on n'ou. 
blia rien pour tirer celui de Guienne 
des mains du Comte de Hircourt. 
Madame de Chevreurc apres avoir cb- 
tenu ces deux grâces en demanda une 
tcoinéme , à laquelle le Cardinal eue 
peine d'abord à confencir , mais il y 
equiefça à la hii. C*: fur de donner le 
Gouvernement du Havre de Grâce au 
prince de Maihllac , qu'elle écoxe bien 
aife d’engager entièrement dans fes in- 
térêts. Après de G grands coups d’elTai 
elle crut que rien ne lui feroit impolli» 
ble auprès de ce Minière , 6c elle lui 
propofa le rétab'iirement de Monficur 
de Châteauneuf: mais comme il ne 
pouvoir y confcntic fans préjudicier k 
fes interets particuliers , il rcfufaabfo- ' 
Lumenc de le faire ^ ce qui caufa une 
rupture , & il n’y a jamais eu depuis 
tntr’eux d’intelligence ni de reconci^ 
liaiion finccre. il y avoir déjà quelque 
tems que Châteauneuf ètoit â Mon- 
lougc, y étant arrivé le même jour 
que la Duchcirc fc rendoir à Paris par 
Un autre chemin j 6c peut-être que s'il 
ne s’y fut pas arrêté , 6c qu’il fut vents 
droit à la Cour , fans capituler avec la 
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Reine , il l'aucoii engagée par cettC 
franchifè à ne le point abandonner;, 
mais s'eunt voulu^crvir de Tcxcmplc . 
de Madame de Sencai , qui n'avoir 
point voulu rentrer dans Paris qu'elle' 
ne fur rétablie dans fa charge , il», 
donna le tei'v.s à la Reine de s'acoutu- 
mec à le favoir auprés de Paris > fans: 
(ouhaiter de l'aprochcr. davantage. Le»i 
chofes n’éroient pas égales Mada- 
me de. Sencai. n'avoit pour obflaclc: 
qu'une, perfonne que la Reine n'ai* 
moic pas > & Châteauneuf outre là< 
m^ifon de Monfieur le Prince qui s'o- 
pofüir a* fon retour , donnoit del'om— 
beage au‘ premier Miniftr e , & ne pou- 
‘ * voit gagner que par adrclTc & peu ài 
pcu>, ce que la Dame d'honneur avoir 
gagna du premier pas. Le Düç dc^ 
Bcaufort , fe perdit- par le même 
> vroglcment , il crût la Reine fi pré- 
venue d'inclination pour lui qu'il s'i* 
maginOr^ poovoit ruiner Mazatin en-, 
témoignant quelque froideur à cet tr 
" PlfinccfTc-i cependant cette conduite* 
fit changer toutes les mefüics qu'on» 

^ . avoit; pnfes pour fon avancement ipV' 
fiwoifc c(Cid% nomrad:pouE.C|cdinal^ 
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mais lots qu'on vu qu^il entéttioignoie 
il peu de rcconnoilT'ance > on envoia 
un ordre fccret à Rome pour fc dé* 
partir de fa nominacion. Le Duc de 
Vendôme fon perc ne fe conduire pas 
avec plus de prudence , il fie diB» J 
culte de prendre TAmiraute fans l*an« 
crage , ne conilderant pr^s qu'il dévoie 
à quelque prix que ce foc encrer en 
charge , puis qu'il lui auroit etc facile 
enfuite d étendre les droits ; Il etoit il’, 
peu d*acord avec lui meme de ce qu'il 
dévoie faire > qu'il s'adrelFoit tantôt au* 
Cardinal, & témoignoit lui avoir obli- 
gation de fon avancement 5 un inftant 
après il aloit chercher l'ocaBon dé- 
faire parler à‘ la Rivière par le Maré- 
chal d'Efttèes , & le conjurer de faire* 
rtüBît fes dclTtins de au fortir de là,, 
il ciraioit par des voies obliquèf,, 
d'engager Monficur le Princcà le g 
vir. Enfin il ne fe palîoic prefque poinci * 
d'hturc qu'il ne changeât de fenrin^cnec 
& de parti- 

Le Duc de B^anforC voiant (es- me,, 
fûres rompues par l’éloignement dt: 
Çhâccauneuf ,s refolut de fe défaire d#j 
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Ma?arin , U apofta des gens pour le 
tuec , lois qu*il iroic au Palais Roial> 
où la Reine logcoic alors , ou bien 
quand il en leviendroic. Le Cardinal 
aianc été averti de ce qii'on tramoit 
contre fa vie , ala fur le champ au Pa- 
lais Roial , quoi qu*il fçiu bi^*n que 
la Rcineen étoit fortie , &y alTcmbla 
fes amis. Le Duc de B.eaufort qui 
Pobfervoic , remarqua cet atroupe* 
ment , & connut par là que Ton entre- 
prife ctoit c vantée , èe qui l*obligca à •• 
en rcmectre Pexecution au lendemain 
où il lui feroit plus facile d*y icüflîr > ' 

parce que le Cardinal dévoie alcr cc • 
jour là à Mai Tons , & par confequenc 
palfcr devant l’hôtel de Vendômer Ce- 
pendant fc$ racfurcs furent encore 1 
rompues j Mazatin aiant rencontré en 
chemin le Duc d’Orléans, cc Prince le 
fit monter dans fon carrolfc & le 
Kcfptâ: qu’on eut pour Tonde du JRoi 
empêcha les conjurez de rien entre- 
prendre. La Reine aiant été informée ^ 
dvS dclfeins du Duc de Beaufort le | 
airètct & Tenvoia prifonniet au Châ.- j 
tçaude Viiicçnnes. - -, j 


I 





■ f ■ 

. > 

/ 

Galantes. 119 
La Duchclic de Chevreufe s'imagu 
nanc que MonHeur le Prince ctoic la 
principale caufe de la détention dti 
Duc de Beaufort ,& de la difgrace de 
Châteauneuf rcfoliu de s*cn vanger, 
Qiioi que les Dames fc flatent rou |t ur$ 
en matière de beauté , (on miroir lut 
avoic dit déjà à plulieurs fois que fes 
charmes à demi éfacez avoient befoin 
d’one perfonne plus jeu'ne qui forti- 
fiât fon parti, & elle ne fut pas obligés 
d*cn chercher hors de fa famiUe.La fille 
de la Comccltc de Vertus que le Duc 
de Montbafoh fon pere avoir époufee, 
croie comme nous avons déjà dit , la 
plus belle perfonne de France ; D'ail- 
leurs elle avoir un fecret dépit contre 
la fœur de Monfieur le Prince , qui' 

' aiant époofé le Duc de Longueville, . ‘ 
lui avoic enlevé un amant , Ôc ainfi il 
ne lui fat pas mal ailé de la faire entrer 
d^ns fon (entimenr. Le Duc de Guife 
qui depuis fon retour s’etoit declaié^ 
pour cette belle Duchelfc engagea tous 
les Princes Lorrains à embiaifer fon 
parti j outre qu'ils y fembloient déjà 
portez par la confideration du Duc 
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dt Chcvrcufe, qui croit delà même 
maifon, Ges deux Dames s étant éy. 
ttoitement unies , refolurent de com- 
mencer leur vcngrancc , en ataquaoC' 
la rcj luation de Madame de Longue- 
ville. Elles publièrent les lettres que 
cette PrincelTc avoit écrites' au Duc de 
BeaufoFt , 6t qu'il avoit faenfiées à U» 
Ducheff: de Mbntbafonj.cllcsen fupo-- 
ferent rr.êmc d'autres qu'elles difoient: 
avoir etc écrites par M<tdarnc de Lonx 
guevilie à- Goligpiè La Ptinecllç dô-‘ 
Crndé aiant ftu que la Ducheiîc dc- 
Montbafon avoir (cm c ce bruit, cn- 
lèmoigna' beaucoup de redenrimentt 
& engagea tous fes amis k' lui aider 
en tirer raifon. Gette querelle parta- 
gea route là Gour & ht craindre à la^ 
Reine qu'elle ne renouvellàt les an- 
ciennes haines des nnifons de Bout- 
er bon de de Guife. Ces deux, partis;- 
' écoienr aiTcz égaux . parce que le Duc- 
d'Orléans qui avoir épouf^c^unc fem— 
^ sne de la maifon de Lorraine , s'etoitr 
déclaré pour Madame de Mbntbaion, 
p. êc aind ce difcrcni| pouvoir* avoir des- 
P (uites facheulesjq^oique la Reine eai. 
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interet d'cmpcchcr que le Duc d’Oï- 
Icans ne demeurât çiop uni avec le* 

Prince de Condc-> de peur que leur* 
ancorice ne 6r préjudice à la fienne 5,-. 
neanmoins comme il y. avoir encore- 
plus dfc danger à- leur laÜÏcr poullcr 
leur rciréhtimcntjurqucs à la dernière* 
extrémité > elle travailla les acom-^ 
moder : Elle obligea là PrinccfTc de 
Con'dc & la DuchclTc de Longueville- 
-à r cevoir la fatisfaél’ion de Madame * 
de Monebafon » & cetic Duchcflà ala^ 
declaicr aux deux’PrincclTcs en fa pre- 
fence qu’elle n*âyoitpoinc eu de part 
à ees bruits , & qu*clle le- defavouoir- 
Les deux Princeflès témoigner cm au (fi* 
comme il avoit etc convenu qu’elles 
vouloicnt bien le croire puis- que ’ 
Madame dè Mbntbafon le difoit ) il 
' fot’ftipulc par lè meme acoramode- 
ment,que cette DuchclTe eviteroit tou- 
tes les ocafions de fe rencontrer ayec- 
Ics deux Pi'incefïcSiCe qu’élle n’oblcrvai 
pai dans la ftiite.' " 

La- Duclitlft de GKevrcufè aianr^ 
conviéla R'eine à une colation qu’elle ' 

Iai. avxÛK.Iàlc pugaret dans la mailoii) 
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de Renard auprès de la' porte de la 
Conférence , mena fa belle mcrc pour 
lui aider à en faire les honneurs. La 
Reine s'étoic faite acompagner pat la 
Princiirv de Condé qui voiantia Du- 
chclTe de Montbafori voulut Ce retirer, 
mais U Reine la retint & pria cette Du* 
cheïTe de s’ale: promener ailleurs , pour 
l’amour d'elle , ce qu'elle fit de fi mau- 
vaife grâce, que la Rtinc en demeura 
fort irritée , même lors qu'elle fut de 
retour au Palais Roial , elle lui fit 
po.tvT par Guenegaud Secrétaire d'E- 
tat un ordre de fe retirer incelTammcnt 
à fa maifon de Roch fort. Cette que- 
relle fcmbla être terminée par l'cloig- 
nement de la Ducb.lfc , mais Coligni 
qui ne fe ctoioic pas vengé de 
qu'on l'a voit voulu commettre avec 
la maifon de Bourbon dont il avoie 
Phonneur d'etre allé fit apellcr le Duc 
de Guife par le Marquis d’Eftrades, 
Le Dnc accepta le défi , 6c prit pour 
Ton fécond le Marquis de Badieu. Ce 
combat fut à la place roiale » 6c l'a- 
vantage demeura tout entier au Duc 
de Gutfc , qui defarma Ton ennemi. 


Galantes. 255 

apres t*avoir bleQ'é dangereufement, ôc 
ala enfuice fcpaccr les fcconds qai s’é* 
cpienc batus avec beaucoup de cou- 
rage , fans avoir eu aucun avantage 
l*un fur Vautre. Ce combat donna 
beaucoup de réputation au Duc de 
Guife & auroit augmenté la con(îdcra« 
tion que fa MaîtrefTe avoit deja pour 
lui , s'il avoit perfifté dans cet engage- 
ment, mais Ton coeur prit d'autres im- 
preflions peu de tems apres. 

Les (îx (Ules d'honneur de la Reine 
étoient toutes belles & coquettes'''^ ^ 
la referve de Madcmoifclle de Segur, 
fur qui on avoit fait ce couplet de 
chanfon. 

Quelle ioiufticc pour fegar, 

Elle efl blanche» elle cfl blonde» 

Et tiouTc à tout le monde 
Le cœur un peu dur. 

Celle dont la beauté avoit fait le 
plus de bruit ctoic Mademoifellé de 
Pons d'une illuftte maifon deGuicnne. 
Elle avoir pour amans les principaux 
ga'ans de la Cour 6c entre autres l<c 
Duc de Caudale , fils du Duc d’Efpef- 
non , reccu en furvivance à la charge 
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de Colonel general de l'infknterie. iLr^. 
Mi'C hal de Schombccg ♦- Co'oncî 
general des SuHTcs le M'arquis de 
Villequicr , Capirainc des Gardes du?^' 
corpi , le Marquis de MiolTans ,« Lieu-- 
tenant des gens d'ârmts du Roi , & 
le Duc de Joieufe*, grand ChambeU^ 
laa , frere du Diic die Guife. Ce der-> 
nier avoir fait peindre Madcmoifclle, 
de Pon#.en petk, & n avoir pai encore 
retiré fo» pcïtraic :■ le Due de Gui.fc 
ala pachazatd chez le Peintre à qui: 
il avoir fait faire cecce peincuteja vicâf^: 
en fur charmé , il la mie dans fa pochr 
& l'emporta malgré la rendance do» . 
Feinrre , à qui il donna trente piftolef^ 
pour l'apaifer. Ce portrait lui donnai, 
envie de l'atachct auprès de l'original,? 
il entretccintMademoifclle de Pons, lui 
parla de fa paflion , & cur pour elle 
tant dTaffiduité qu'il écarta une partir 
dr Tes amans. Le Duc de Candalè- 
s'embarqua avec laMlarqiîifc d;; Cafte- 
Ikne , qui fut depuis caufe de/a mort,. . 
hii aiant donné de trop viplcntcs mar- 
ques de Ton amour , lots qu’il pafFa pat 
À^vigpofi , où. elle dcmcuccit ordinaire» 
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intnr,en revenant de Catalogne > où ü‘ 
avoi'c commande rarmee du R^i. 

Le" Duc de joieufe adrefla Tes vot^k 
à Mademoiièlk de Guère ki^ cempagnr 
de Mademoifellc de Pons, qui le facn« 
fia bien cor apres au Commandeur de 
Jart , de la maifonde RochcchouardV 
Ce Duc pouE iç vanger de fon frerc' 
qui lui avoit enlevé fa Maicrellc, effaia» 
de lai, donnes un amant redoutable , il 
vanta tellement les^charmcs de Madc* 
inoifellc de Pons au Duc d'Oclcans». 
qu'il lui donna* envie de s’atachet au- 
près d*cllc. Ce Prince lui* x;endit dcft. 
foins, ^'pendant quelque tems donn» 
de l'inquiecudc au Duc de Guife , qui 
aiant apris que fon frète lui a voie 
fofeité ce Rival , tacha de lui rendrer 
h pareille. Il avoit apris que le Duc de 
joieufe avoit adiclfc fes vœux à Ma- 
dcmoifelle de Sc.Megrin qui ctoitaufS 
fille de la Reine i il pcefuada ï cettr 
fille que M'onfieur écoic amoureux d'el- 
le , & un L ir qu’il devoir y avoicr 
bal chrz la Regente,. il pria'cette fillter 
de vouloir lui donner pour Monficut 
yn. ruban bleu qii’ellc poicoitL font 
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manchon, TaiTjcanc que cc Prince (oa- 
haicoic de porter cette faveur à rAlfcm- 
b ce qui fe dévoie faire, Mademoifclle 
de St. Mrgrin donna au Duc ce ruban,^ 
qu*il porta incontinent i Monficur, 
éc le pria de la part de cette fille dç le 
porter le foir au bal , ce qu*il ne man- 
qua pas de faire : Monfieur qui corn- 
men^oit de le rebuter de la foule donc 
Mademoifclle de Pons étoit ordinaire- 
ment environnée , la quita pour i*ata-^ 
cher à Mademoifellcde St.Megrin,au- 
prés de qui la preiTe étoit moins gran- * |ic 
de , ôc par fa retraite délivra le Duc de 1 
Guife de Pinquietude que lui avoir 
donné fa concurrence. lAi 

Le temsdefe mettre en campagne; tpo 
étant venu , le Duc d'Orléans ala cora-" M 
mandée l'armée de Flandres , & y fuc- 
acompagné par la plus part des braves - )iji 
de la Cour ; le Duc de Guife Ôc le 
Marquis de Villequicr y alercne ca 
qualité de volontaires, ÔC pour donner 
en me. ne rems des preuves de leur va- 
leur ôc de leur amour pour leurs mau 
ttelTcs , refolurent au fiege de Dix- 
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que l*an des deux y perdic la vie » aHn 
que ie plus heureux pûc fervir Madc- 
moifelle de Pons fans Rivai. Ce jour- 
U les aflîegez Brencune forcie » ou ces 
deux amans donnèrent des marques 
de leur grand courage 1 de quoi qu'ils 
ne s'y fulTenc par épargnez ni Tun ni 
l'autre , ils en revinrent fans blclTures. 
Le Duc de Guife qui étoit extrême- 
mcnc de bonne foi , écrivit une lettre 
ï Madcmcifelle de Pons dans laquelle 
il lui vanta extiêmcment l'inrrepidiic 
de fon Rival. 

Au retour de la campagne la Cour 
ala ï Fontainebleau , cù ces deux 
Amans eurent une groHe querelle 
pour les violons du Roi > que Ville- 
quiet avoir retenus pour les donner à 
Madcmoifclle de Pons fur le Canarde 
que le Duc de Guife vouloir avoir 
pour le même delVcin ,/& il fa lut que 
la Reine emploiàcfon autorité pour les 
/mettre d'acord. Il y en eut encore 
une autre entre ce Duc & le Maréchal 
de Schomberg pour des couplets de 
ch'anfons qu'on avoir fait fur les Biles 
Âc la Reine , dans ierqaeU le 4 ^uc de 
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^Guifc ^toit allez maltiaitc : on en po!> 
ta à cePrineedes copies rites de U |( 
jnain du Sccrctairç du Maréchal > ce 'p^ 
qui Fut caufe quUl aeufa ic'Maîtte d*en 
eue l’auteur. ^ in 

Le Duc dîElbeuf aiant aptis ce dî- 
ferent les acommoda. Le Duc dc Guifc 5g 
voulant fc délivrer de la concurrence 
tous fes Rivaux demanda à la Rci» 
eic la pcrmillion de rechercher Made- jpj 
;iîîoifellc de Pons en mariage, & l’aiant |(jj 
obtenue , il lui envoia tous les jours à ; ^ 
Ænanger de Ton hôtel dans*fa chambre, 
de la fit fervir par fes oficicts , ce qui 
•donna beaucoup de jaloufie à fes cotn- 
pagnes. ' J Fr 

* Cependant comme le Duc de 
Cuife ne pouvoit époufer Mademoi- 
iclle dePons qu’il ri’cût fait calTer fon 
mariage avec la Comtcirc de fiolTu , il et 
cefolut d’alcr^ Rome pour en pour* ^ 
fuivre la dilTolution devant le Tribu- ; ^ 
fiai de la Rote,, L’aékion ctoit déjà ^ j( 
intentée , 6c la Duchcflè de Guife fa 4 
mère y avoit envoié un Gentilhom- ç 
, me pour cet éfet : mais lors qu’elle 4 
‘fut apris l’amour de fon fils pouc Ma« g 
* Ann. 164J. 
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:âcmoi(êlIe de Pons , elle avoit mandé 
fon^gent de ne plus pouefuivre. Le 
Duc paitit enfin , après avoir clTuic 
'^fluficurs périls fut mer , arriva heu- 
leufemenc i Florence , & ©blfgra le 
<jtand Duc à écrire en fa faveur à In- 
fiocent X. qui venoic d'hêtre élevé au 
î?ontificat 4 ' lors que ce Prince fat at- 
rivé à Rome il fur forfbien receu du 
-Pape , q«i n eme \ fa prière acorda le 
chapeau au frère du Cardinal Ma- 
zarin. Le Duc de Guife avoit efpcrc 
que ce fcrvice engageroie ce prcmici: 
Miniftre 1 favori fer ion dc-lfcin ; mais 
t)ien loin de cela , PAnabalfadeur de 
France eut ordre de le ttaverfer. 

Depuis le départ de ce Prince Ma- 
demoifcllc de Pons n*étant pas con- 
tente des traifemens qu'elle avoit rc- 
ceus à la Cour en forcit 6c fc retira aû 
Convenc de ChafiTcmidi , où, les Ofi- 
ciers do ion Amar« la fervoient tcû- 
jouri , dans une maifon dépendance 
«du Cqnvcnt, où elle fc lendoit par une 
Galerie aux heures du tepaL Le Duc 
4ié Guife <|ui croit informé de fes cha- 
j;rins ^ prêta l'oreille à la propoiîdoa 
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que lui vint faite Touci , d'alct fc jet- 
tct dans Naples pour y comnaandec 
l'armée des rebelles. Il écrivit à U 
Cour pour donner avis au Cardinal 
de cette propqûçion , & aiant eu la 
pcrmiflion de faite ce veiage , il s'em- 
barqua fur une chaloupe , Sc aianc 
palfé au milieu de la Flore d'Efpagnc, 
il arriva heureufement à Naples , il y 
trouva de grandes difî:ultez à formon- 
tcr. Avant fon arrivée toute l'autori- 
té écoit entre les mains de Jennaro» 
dont le premier metift avoir éîc celui 
de fourbilFeur , qui fut contraint de 
lui ceder le commandement J des que 
le Duc eut l’autorité en main , il ht 
cciTer le pillage des maifons que ]cn- 
naro faifoic faite cous les jours aupara- 
vant pour s'enrichir. Ce brutal en con- 
çeut un C\ grand dépit qu’il ne pût ja- 
mais le pardonner au Duc,& s'étant li- 
gué avccl’Elù du peuple, qui fc voioic 
comme lui , privé du butin , duquel 
on avoir acoutuméde lui faire part» ils 
formèrent pluHeurs entreprifes contre 
la vie de ce Prince ; D'ailleurs il n*y 
avoir dans la Ville ni vivres ni muni- 
tions 
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tTôns 3 ni argent. pour en achecer , par- 
ce que les chefs des rebelles n*avoient 
jiifques là fait lubfifter les troupes que 
de ce qu’ils tiroient du pillage de$ 
Maifons , & aînii le Duc f t contrainc 
de pourvoir à toiisoes befoins fur fou 
propre crédit. Il ne rcçeut aucun fc- 
cours de france, parce- que le Car- 
dinal s’imagina , comme il étoit vrai, . 
qu’il vouloit fe faire Roi de Naples, 
dans le dclfein d’y faire couronner 
Mademoifclle de Pens. La Flote dii 
Roi qui "vint moiiiller devant le port 
de cette ville ne 6t que le décrediter 
dans l’efprit du peuple , parce qu'elle 
n’y débarqua ni troupes ni munitions. 
Tous ces mauvais fuccez n'abàtirént. 
pas le courage du Duc dcGuife , & 
it*afoiblircnt pas Ton amour. Apres 
avoir chaiTé les Efpagnols des princi- 
paux portes , Sc fait des prifonniers 
conrtderables , il crut pouvoir déjà 
agir en Roi , & ênvoia fa procuration 
au Marquis de Brancas Ton coulîn 
pour époufer Mademoifclle de Pons 
en Ton nom, ' 

Ce Marquis en donna avis au Car- 
Tom,Il. -N L 
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<Ünal qui pour s'alVurcr de la fidelité 
du DiJc de Guitc jugea à propos de 
faire enfermée Mademoifclle de Pons 
dahs un Convent où elle fut mife par , Jj 
i©rdrç de la Reine, Cette fille aiant J 
€u avis du delTcin qu'on avoit contre ^ 
fa liberté refolut de s'enfuir avec deux 
de fes Amans ï qui elle avoir commu» . 
îiiquc le fujet de Tes alarmes , &c qui 4 
lui avoient promis de faciliter fa fuite ] 
^ de l'acompagner. Elle fortit fecretc- * 
ment , lailfant dans le Convent deux ■ 
Elles qui avoient acoûtumé de 1 a fer vir, ^ 
êc ne pafia pas St- Clou ; car ces deux 
Amans n'aîant p« s'acorder ôc fe re- 
fondre à fe la ceder l'un à l'aurte , lui 
coufeillerent de s'en retoutnér au j 
Convent. Cependant ils avaient etc Ct î 
Ion - tems en conteftation qu'il ctoit 
déjà nuit & les Religiçufes retirées, j 
neanmoins fes filles aiani été averties 
de Gan retour , firent ouvrir la porte J 
du Convent , rupofant qu'il écoit arri- 1 
vc un Courrier ou Duc de Guife à qiiî 
leur MaîtrelTe vouloir parler elle en- I 
tra par ce naoicn dans la maifon ou ^ | 
4 ^e avoir acoûtumé de manger j.où j 
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«OTie de fes fîÜes fe Tendit 4ivec un dç 
habits , prccedce par l’autre qui 
Pti , ^4ui éclairait, & par ce moien retourna 
« Ton apartement fans qu’on eût con- 
Jioidancc qu^ elle eut été abfcnte. 

La Reine qui avoic eu quelque avis 
tle Ton evafion pendant qu’elle étoit à 
St. Clou , avoit envoié au Convent 
<un Exemt des Gardes du Corps pour 
Savoir fi elle y étoit & lui parler. Celle ' 
4e fes filles qui lui rclfembloit le mieux 
Çar la taille le rendit au parloir , le vi- 
lagc couvert d’an mouchoir, feignairt 
d’avoir mal 'aux dents , l’Exemt rapor- 
ta à la Reine qu’il avoit parlé à une 
perfonne qu’il ne pouvoir lui aflurec 
être Madcraoifellc de Pons , parce 
qu’il ne lui avoir pas veu le vifage : le 
lendemain la Reine lui envoia les Do- 
.cKclTcs d’Eguillon & de Liancour avec 
ordre de la conduire dans le Con« 
▼enc des Religieufes de la Vifiiation 
de Ste. Marie , dans la rue Saint An- 
toine , ce qu’elles exécutèrent avec 
tant de rigueur , qu’elles ne lui vou- 
lurent pas permettre de mener avec 
die une de Us filles ni de parler à per- 
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fonnc 'y Elle en donna avis au Ekic de ^ 
Guife, qui en écrivit fi fortement à la ^ 
Reine & au Cardinal , que dans la ^ | 
crainte de porter ce Prince au defçr» d 
poir & ^e l'obligp^r à traiter avec les A j 
Efpagnols , ils mirent Mademoifcllc ^ 
de Pons en liberté , Ôc lui permirent de ,, , 
fe retirer aux Angloifcs fur le fofTé de ’ 

St. Viétor , où elle fut vifitee de tous * 

Tes amis. \ 

Il arriva la meme année une chofe 
qui penfa rcnouveller les anciennes . \ * 
haines des Maifons de Bourbon & de -■ 
Lorraine. Le Marquis de Chabot, 
Favori de Monficui le Prince , époufa 
rhcriticrc de la Maifion de Rohanjfans 
le confentemenj: de la Duchefic de Ro- 
han fa mere , qui pour s*en vanger lui 
donna un frere , dont elle difoit être 
acouchee recrerement à Paris le 18 ^ 
Décembre 16 3©, au retour de Ton . 
voiage de Venife , en prefcnce de deux ’ 
femmes feulement , & de fon apoti»- ^ 
Caire ; Elle prôtendoit Pavoir fait bap- 
tifer fous des noms fupofez à canfe - 
que fon mari étoit brouillé à la Cour, f 
èi lui avoir fait donner celui de Tan- ! 
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cré(îc , l*avoii fait élever chez une De-, 
moifelle de fcs amies , nommée Ma- 
dcmoifellc Millet. Qne le Duc de 
Rohan étant rtvenn à Paris en 1654, 
avoit veii ce fils plu heurs fois avec 
beaucoup de fatisfaétipn. Qiie les 
Efpagnols aiant pris Corbiç cri 1656, 
&lesParificns en aiant pris Palarmc, 
elle avoir envoie Tancrede en Nor- 
mandie chez le perc de Temon foii' 
Maî:re d'hôtel , pour mettre fa per- 
fonne en fureté , en atendanc qu'elle 
pût l'emmener avec elle hors de Fran- 
ce. C^e ce fils avoir été enlevé par 
4 es gens inconnus le ?. Février 1638, 

‘ Que fept ans après elle avoit Hccou- 
vert que cet enlèvement avoit etc fait 
par l’ordre de Mademoifcllc de Ro- 
han , & Tancrede mené à Leiden en 
Hulande ou fa foeur paioit fa penfion 
chez un Marchand. Qj^oi qu'il en Toit 
la Ducheffe de Rohan ht venir à Paris 
ce fils véritable ou Tupofé , & le Duc 
de Guife à la priere de Mademoifclle de 
Pons , qui croit amie particulière de 
cette Duchedejala au devant de lui, 
le fit monter dans fon carrolTe , le 

b 3 
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jfiicna ^ans Ton hôtel ôc fe déclara- fotfr 


même chaleur les imcrêis de Chabot,.' a 
mais Tancrcde fitt tud pendant la^ ^ 
guerre civile * ce qui termina ce grand? * 
procès. J 

Le Duc de Guile atant apris l'effet 1 
qu'avoient produit Tes lettres , refolut 
de faire un dernier cfort pour avoir les 
palfages libres, & donner le moien aur 
vivres d'arriver dans la viUe : il ala pour 
cet éfet aflieger une petite Iffc à unè 
lieue de Naples , & rcduifit dans peti 
d'heures , les Efpagnols qui ctoieht i 
dans Te fort , à capituler. Comme brr ; 
ne devoit livrer la place que le lende;- . 
main , il y palTa la nuit , ce qui don^- ^ 
na moien à Gennaro , à l’Elû du peu» 1 
pie > &. aux autres ennemis du Duc,^^ ^ 
d'executer le traité qu'ils avoient fait , 
avec les Efpagnols , a qui ils livrerefnt. 
les principaux poftes de la ville. Lors 3 
que le Duc de Guife voulut y tetour- 
ncr , il trouva les portes fermées , & 
on tira fur lui : il effaia de fe fauvcc 
' aorec quelques Efeadions qui éioient 
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pendant que Monfîeur IC' 
n côté foucenoic avec lai 
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'4cmeorez fous Ton obeïiTance 3 mais 
il trouva tous les palTages fi bien gar- 
dez qu*il ne p»u écbaper , & demeura 
I prifonnier. Doin an Autriche qui 
^ comroandok l'armcc efpagnolc dans 
, le Roiaurac de Naples après l'avoir 
• gardé quelque tems dans le Château 
de Pouzzol , le fit conduire â Sigovie 
en Efpagne , ou il demeura quelques 
; années, & courut rifque de la vie, par- 
ce qu'il n'cioit pas avoue par la France^ 
* Pendant fa détention Mademoi- 
“ fclle de Pons ne lui fut pas fidèle , car 
[ aianr veu dans v^n bal chez la Prefiden- 
ic de Chanron , Malicorne , frere du 
Chevalier de Hautefeuille qui fc mit à; 
Tes pieds pour lui parler d'amour , elle 
devînt fenfible pour lui & oublia tout 
ce que le Duc de Guife avoir fait pour 
‘ elle. Cette paflion fut traverfée par la' 
famille de Malicorne qui fit ce qu'clle- 
; put pour rompre cet engagement , mais 
I tous ces obftaeles ne firent que ren- 
î dre leur union plus étroite , & merac 
le retour du Duc de Guife ne put les 
' obliger à fc feparer. 

Avant que de parler des révolutions’ 
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^ui ariivcrcnt dans l’Etat l' année' fuf» | f 
vante y. il eft à propos de dire quelque * c 
chofe des autres filles de la Reine. | j 
Mademoifelle de Chemeraut avoit j ^ 
époufe la Bafinicre T leforier de l'Epar- J j 
gne , & Mademoifelle de St.Louis s’é^ | { 
toit mariée avec le Marquis de Flavaw ’ j 
cour. Mademoifelle de S. Megrin apres \\ 
avoir écoute quelque tems le Marquis | ^ 
de S ce. Meme premier Ecuier de Mon- 1 j 
fieur 3 rompit avec lui pour s'embar* I j 
quer avec le Marquis de Broute , Co- j ^ 
ionel du Régiment de Navarre, qu'elle | ^ 
prit pour fon époux quand les guerres i f 
civiles furent terminées. Maderaoi- ] j 
felle de Nevillan prit pour Araantle ^ 1 
Duc deNoailles , qui en fit fa femme à J , 
la fin des troubles , & il n'y eut que j j 
Mademoifelle de Guerchi qui ne pût I'; 
trouver de mari. Elle avoit quicé !c ’ ] 
Commandeur de Jarct , pour s'aban- | 
donner à }eannin de Caftille , Trefb- â 
^ rier de l'Epargne, & elle fc condaifit | 
avec fl peu de retenue que la Rciné.la- I 
chalEa de la Cour. Le Duc de Vitri ne 
lailfa pas de s'embarquer avec elle ^ 
de la iraiter ayec autant de r^fpcéE que 
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fi elle eût etc toujours fort chade, 
quoi qu'elle eût eu déjà quatre ou cinq 
enfans de plufieurs peres. Elle devint ^ 
grolfc encore une fois , & le Duc vou- 
lut qu'elle fe fit acouchet pour con- 
ferver fa réputation qu'il ne croioit 
pas aufli perdue qu'cllç croit. Elle eue 
beau lui dire qu'elle feroit ravie d'a- 
voir ce gage de fon amitié , il voulut 
abfoluiT!cnt qu'elle fit périr ce fruit 
de leurs amours , & lui envoiaune fa- 
gc fimine qu'on noininoit la Conftan- 
tiii , qui voulut la faire acoucher par 
force , mais elle monrm dans l'opera- 
tion, & la Conftantin fut pendue. Lç 
Duc de Vitri demeura inconfolable 
de fa mort , & conferva fi chèrement? 
fa mémoire, qu'il s'embarqua depuis 
avec une coureufe , parce qu'elle lui 
renembloit. Cette femme s'étant en- 
richie de Tes bien-faics époufa cnfi.iiro 
le Marquis de Goudron , cadet de 
maifon de Gamache. 

* Le Duc de Beaufort s*^etant fauve 
du Donjon du Château de Vincennes 
fc ligua de nouveau avec les Princes de 
la maifon de Loirame , avec le Parlfii*' 
* Am, 1645. L ç 
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ncni & avec le peuple qui s^^toît ' ^ 
fouieve à caufe de l'cmprironnemem ,, ) 
du Pref^dent de Blaqc Mcnil, & de j j 
RDu(relCoii(eiUerdaB,s ce même corps» . j 
ce qui obligea la Rcinè ï mettre le fie- ■ r 
ge devant Paris. MonScur le Princé 1 { 
qui ctoit alors dons fes inici^cES ,.com^ î i 
manda l’Armcc du Roi , & oMigea ici , 
Rebelles à capituler. Monficur le Prin» ; ( 
ce dont ce grand fervice avoitau^- ; , 
mente le crédit eus de fi grandes pre- ! , 
tentions > que le Cardinal Mazarin^ ; j 
craignant qu'il ne devint trop- puifiaiiÈ ' | 
■rcfolut avec là Reine de Le faire arrête» ^ , 
aufl] bien que le Prince de Conti fon> ] 
frere , & le Duc de Longdeville fom j 
fecauficEe. Le Marqnis de Miofians enr 
eutla.Commi{Eon & s'fen aquita avcc: . ' 
tant d’adrefiê qu'il obtint pour recom- 
penfe le bâton de Maréchal de Franccj, 

& (c fit apeller depuis le Maréchal! - 
d'Albrcc^ Ii.es trois Princes furent - 
conclu i K .au- C h âx eau de Vi n cen n es , j 

gardez pat le Mar^juis de I 5 ar >.d'où iU. 
Êarent ctansférez- au Château de Maçj^ 
eonfc J & enfuite au Ha^re de Gracc^ .jj 
Üjp. Princeirede Condc & la. Duchell'c; 
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de Lorignevilic n*aiant pu oferenir la 
liberté de leurs maris , fe jcucrcnt dans 
Bourdcaux Ôc firent foulever la Guien- 
ne ; ce qui obligea la Reine à y aler 
pour mettre cette Province fous fon 
obeiifancc : lors que la Cour fut de re- 
tour de ce voiage , Monficur qui s'é- 
toit laiifc gagner par les ennemis div 
Cardinal qu'on apeloir alors les Fron- 
deurs > folicita fl puilfamment pour 
obtenir la Hherté des Princes , qii'qjn 
fiit oblige de lui acorder , ôi méniv: le- 
Cardinal fut enfuite contraint. de fortin 
du Roianme. 

Lors que la Reine vit les Princes^ 
en liberté elle elTaia de regagner le 
prince de Gondc-, lui fit bfrir par lai 
t^rincelfe Palatine , le Gouvernement 
dé Guicnne pour lui j & celui de Pro- 
vence pour le Prince de Conti , pour- 
veu qu'il ne s^bpofât pas au retour du? 
Cardinal , & qu'il rompît le mariage* 
dé fon frere avec Mademoifellé de' 
,Ch.2vreufc , qui croit une dés eondi- 
tions moicnantlcfqucUes les Frondéuti, 
s'écoient intcreffcz a’ fa liberté. Cette 
négociation demeura^, fêctcte , & qvioK 
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que les Frondeurs prc/rafTcnt cxcréme- 
niein le mariage y la Dnchtlîe de Lon- 
gueville & le Duc de la Kochefoiicauc 
n'oublierenc rien pour le traverfer ,dc 
peur que lePrincc deContinc fortîtdc. 
leurs mains pour entrer dans celles 
de la Diiched'c de Chevreufe & de 
Gondi Coadjuteur de Paris-. Mondeur 
le Prince fut ravi que ces deux perfon- 
ncs aidaiVent à fes dc'lFcins fans qu'il 
s’en tpélâc , 6c il tâcha d^augmenter 
les foupi^ons des Frondeurs contre, 
fa fœtir & contre le Duc de la Roche- 
foucaiic Cependant on ne |.aUra pas. 
d'envoier à Rome pour obtenir la difl 
penfe fur la parenté , ôc le Prince de. 
Comi Pat^ndoit avec impatience,pac- 
ce que la perfonne de Mademoifêllc de 
Chevreufe lui plaifoit , & parce qu'il' 
cioit bien aife de quiter le parti de. 
i’Fglife, qa’Gn hii avoit fait embraflfer 
malgré lui. Il cachou neanmoins ce 
dernier füntiniciu à Tes amis avec, 
'tout l'artifice dont il étoit capable ^ Sc 
principalement à> Madame de Loii» ' 
gucville y voulant qu'elle crut que l'a-i . 
mour feul le faifoit agir, Daus cc( 
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embarras , il pria feercment le Prcli- 
dent Viole qui devoir drelFcr les arti- 
cles de fon mariage , d^acoidcr tous, 
les points, q.u*on voudroit conttfter^ 
& de furmonrer toutes les dificultez*. 
Pendant cette négociation la Reine: 
Ota les Seaux àChateauneuF ,, & les. 
donna à Mathieu Mole , premier Pie- 
fident du Parlcnaent , ce qui angmema:^ 
les déhances de Madame de Chevreu- 
fè touchant Le mariage qu^'elle fouhaî- 
toit ardemment ^ parce iju'elle n'àvpic 
fondé que fur le crédit de cc Minif- 
. tre , l'elpcrance qu'elle avoit eue de- 
piocurcr à Monheur le Prince & à fcs> 
amis , Pétabliircment auquel elle s'cioic. 
engagée , & qui dévoie erre cxccuic* 
en mênic tems qjue le mariage, La feu- 
le chofe qui la confola fut la pallîom 
que le Prince de Conti témoigna à? 
Maicmoifellc-de Chevreufe :: il , lui 
ïcndoit mille foins qu'il caclioit à fcs. 
amis, & particnlicremem à fafeeur, 6c 
avoit des convetfaiions très - longues- 
êc très - particulières avec Laigues de 
Marmonfiercs > dcfqucUes contre fat 
eouuime > il ne îxndoit plus conte àr 


J»y4’ Twf R! (Ta E S 
perfonne. Enfin fa conduire paruriî 
extraordinaire que le Prefident de Ne- 
tnond, ferviteur particulier du Prince* ^ » 
de Gondc , fc crût oblige de lui don-i ■ 
ncr avis du deiîèi» de fon ftere & loi» . 
dit qu'il aloit epoufer Mademoifelle de ; 
Ghevreufe fans fa participation & {ans> ’ 
difpcnfc 3 . qu'il fc cachoii de tous fé$. ■ 
amis pour trait-er- avec Laigues , &què 
s'il n'y remedbit prontement il verroic? ] 
Mademoifelle de Chevreufe lui ôccr J 
le Prince de Conti & achever ce mal. i 
fiagcdtms le tems qu'on croioit qu'ii^ î 
avoir plus d’interet de l'empêcher,' | 
Geravis le rctita de fon incertitude & % 
fans confultcr fa penfée avec perfonne^ ; 
il ala chez le Prince de Conti & com- ' 
mença d^âbovd la converfation pardes ^ 
raillciies fur la>g.randcurdè fon amour;;’ 
ilia finir, en difant de Madémoifcllc; 1 
de Chevreufe du Coadjuteur de" J 
Noirmoûtièr & de Coïhmartin , tout ^ 
et qu'ilcrut dç pkîs capable de dégou* | 
ter un amant ou un mari. Il n'èut' j 
pas gtandvpeine de rcliffir dans foui i 
deifein , foit que le Prince de Gohtü A 
cuirqpUl difoit vrai., ouqu'il n’ofâc J 
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îui témoigner qu'il en doutoît : il le 
temcrcia à l'heure même d'an avis (it 
làlutaice j & prit rcfoliition de ne fon- 
ger jamais à Mademoifelle dé Che— 
vreufe J. il. fe plaignit même de ce que. 
le Duc de Longueville Sc le Dtic de la» 
Kochefoucaut ne l'aveient pas avenii 
plutôt de ce qui fc difoic d'elle dans le 
Bionde.On chercha dcs-lbrs de rompre: 
cette afàire fans aigreur j;mais lès inte- 
ïêts en étoicnr trop grands & les cir^ 
Gonftanccs trop piquantes pour ne paS' 
fçiionveller & acroitre une ancienne: 
Haine de Madame de Chevreufe & des. 
Frondeurs comte le Prince de Condd' 
ik contre ceux qu’ils foiipçonnoicnt. 
avoir eu part k cette rupture^ 

Le Ptcfidcnt Viole fiit charge 
ijeanmoins d’aler voir la Dücheire de. 
Chevreufe pour dégager avec quelque 
feicn-feance les Princes de Coude de 
de Comi ,, dés paroles qu'ils avoient 
données pour ce mariage r. ils de- 
yoient enfui te lui akr: rendre vifitç' 
i'un & l’autre le jpur d'aprés^^ mais, 
foit qu’îh eulTcnt peine k-voirunc peci. 

iis fauoienc un. il fennhio: 


dépUifir , ou que les deux frétés qui 
s’aigrilFoienc tous les jours par les 
Hioindrcs chofcs , fe fufl'cnt brouillez 
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alors par La maniéré dont ils dcToicnt 
vifiter Madcmoifelle de Chevreufe. ^ 
Enfin ni eux ni le Ptefidcnt Viole ne ' 


dre aparencè^ Mademoifelle de Che- , 
vreufe fut fi touchée de ce change** ' 
ment , qu*cUe s'ala jeter dans les Car- : 
mclites où elle pritj’habit quelque 
tems apres» , ■ 

(La rupture d’e ee rnariage qui fem- 






étoit poulTé à rompre avec la Cour par 
beaucoup dlnutcis diferens j, il ne 


là virent > & l’afaire fe rompit de leur 
côté fans qu*ils eiraiafient de garder 
aucunes raefutes Ôc de fauver la raoîn- 


tez t le riincc uc <oonde ae ion coté 
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rroiivoic plus de feiireté avec la Reinc^, 
& rraignoit de retomber dans fa pre- 
mière difgrace j Madame de Longue- 
ville fa voit que le Cardinal l'avbiîi 
brouillée irrcconeiliablement avec foa* 
ïïîari 5 & qu^-aprés les imprelTions qu*il 
lui avoit données de fa conduite , clic 
ne pouvoir Laler trouver dans Ton 
Gouvernement de Normandie fans 
expofer fa rie ou fa liberté. Cependant 
le Duc de Longueville vouloit la reti- 
rer auprès de lui par toutes fortes de 
voies , & elle n'avoit pris le prétexte 
d'éviter ce dangereux yoiage qu'en; 
portant fon frere à quiter la Couc 
avec éclat i ôc à fe préparer à une 
guerre civile. Le Prince de Conci n*a- 
voic point de but arrêté,il fui voit nean- 
moins les fencimens de fa foeur fans 
les connoîtee , & vouloir la guerre, 
parce qu'elle lui donnoit inoicn de ’ 
quiter le Bréviaire qu'il n^'aimoit pas i 
le Duc de Nemours la coivfeilloit aufïî 
avec cmpiclTcmenr , mais ce fentimenc 
lui venoit .moins de fon ambition quo 
de fa jaloufîe conore Monfieur le Prin- 
ce, il avü.t conçu une paiEon violent® 


. # 
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pour la Dnchelfc de Chàtillon' <|al 
ctoit depuis Ion - tems en intrigue 
avec le Prince de Condé , & comme it 
ne pouvoit rompre leur commercé 
qu*cn les feparant pour toujours , iî 
crut n'y pouvoir redllir qire par la gucr-^ 
re , & ce fut auffii le feul- motif qui la 
lui fît dcfircTr La conduite de la Cour 
& celle de Monficur le Prijjce fourni- 
rent bien- tôt des fojets de défiance dé- 
part & d'autre , & les deux partis fe 
préparèrent également à k rupture," 
Le Prince de Condé envora le Mar- 
quis de Sillcri en Flandres fous pte"-: 
texte de dégager Madame de Longue-’f 
tille » & le Maréchal de Turenne des 
Traitez qu’ils avoient faits avec les Ef- 
pagnols pour procurer fa liberté y mais 
en efet il avoit ordte-de^prendre des^ 
mefures avec le Comte de Fucnfaliday 
Gouverneur des Pai5 - Bas > & de le 
prelFentir fur les afliftanees que ce 
Prince pourroit tiscr dn Roi Carôli- 
quc,. s'il étoit obligé de Bire la guerre,. 
Le Comte répondit ï, cette propofîcion» 
fuivant la coutume ordinaire des Efpa-* 
gnoU , & en promettant en genccaB 
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Ireaiicoup* plus qu'on ne lui pouvott 
raifonnablcment demander , n'oublia: 
rien pour engager Monficui le Prince 
à prendre les armes^ Ce Prince fît 
aufli négocier avec Mademoiselle de 
Pon^par Vineuil pour engager le Duc 
de Guife dans le parti qu'il vouloit 
former , & s’engagea en traitant avec 
l'Efpagnc de procurer fa liberté , ce 
qu'il exécuta comme il l'avo^ic promis^ 
Sur quelques avis qu'il receut enfuite 
qu'on vouloit l'arrêter, il Ce retira à St^ 
Maur V & fît donner avis du Sujet de 
fa Sortie au Duc d'OrleanS par le Duc 
de laRochcfoncaut , il refoSa de par- 
ter'en particulier au Maréchal de Gra- 
xnont y, qui étoit venu de la part dit 
Roi lui demander le Sujet de Son éloi- 
gnement , & le convier de retourner 
à Paris , kii promettant toute feuieté^ 
Monfîcur le Prince lui répondit devant 
tout le monde. Qiic bien que le Car- 
dinal Mazuin fut éloigné de la Cour 
fon eSprit & Scs maximes y regnoient 
encore „ & qu'ainfî il ne pouvoir trou- 
ver alSurancc pour Sa perSonne. Le 
Ptince dw Comi & Madame de Lon— 
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guevillefe rendirent à St. Maur au^ 
tôt que le Prince de Condë , & daitt 
les premiers jours cette Cour ne fut ^ 
pas moins grofl'e ni mioins remplie de 
perfonnés de qualité > que celle du j 
Roi , même tous les divertilîèmcns j 


rencontrèrent pour fcrvir à la polîii- ; ^ 


que , & les bals , les comédies , le jeii, i ^ 
la chalîê , 5c la bonne cbere y atire-* 
rent un nombre infini de ces gens inw ’ 
certains qui s'ofrent toujours dans les ^ ^ 
commenccmens des partis , & qui les 
Ira burent ou les abandonnent d* or dj- 
felon leur crainte ou leur ince- 


nairc 


rctr Monfieur le Prince fe croiant en ) 






i\ 
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état de fe maintenir à Paris contre la 
Cour 5 8*y rendit , &c envoia Madame j , 
la Princelfe , le Duc d'Enguien , ^ .]t 
M adame de Longueville à MÆ>ntrond^ ^ 
dans le delTcin de palfer bien- tôtx apres 
en Guienne , où tout le monde étosc 
difpofé à le recevoir. Lors qu’il fut ar- 
rive dans la capitale du Roiaume , il 
trouva que la cabale des Frondeui'S 
lui ctoic entiercincnt. opofée , dans la 
penfée que U Cour les prbtegeroit ^ ^ 


contre lui. Le Coadjuteur qui en étok ) ^ 
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le Chef fc déclara ouvertatiem Ton en- 
nemi , & n*aU plus au Palais fans être 
fiiivi d’un grand nombre de gens ar- 
mez } ce qui obligea Monfieur le Prin- 
ce à faire la meme chofe : meme un 
jour les deux partis furent fur le point 
d’en venir aux mains dans la grande 
Sale. ^ 

Mpnfîeur le Prince craignant que 
les Frondeurs ne devinflenr les plus 
forts dans Paris , palTa en Guienjie ^ où 
•*la fortune ne lui fut pas favorable » le 
Comte de Harcourt aiant toujours eu 
avantage fur lui. D'un autre côté le 
pue de Nemours qui commandoit 
^ Parmée qui croit venue de Flandres, & 
le Duc de Bcaufort qui conduifoit les 
: Troupes du Duc d!Oileans s’e'iant 
joints prés de la rivicte 4,e Loire vi- 
voient enTi mauvaifé 'iutéHigcnce que 
le Prince deCondé jugea abfolument 
KceclFaire d’aler prendre le comman- 
dement de toutes les deux , pour pre- 
; venir les fuites fâcheufes q\ie pouvoit 
; avoir la dividon des deux Chefs, Il 
, partit enfin laillant dans Bourdeaux 
le Comte de Marfin pour maimcnic 
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cette ville & toute la Province font 
fou ob^iiraiice , Sc empêcher qiie fes 
ennemis ne ptoftcalicnt de la'mcs-în- 
•telligencc qui exoit entre le Prince de 
Coini & Madame de Longueville. Gc 
Prince ne pou voit foufirir qu'elle eût 
aucun Amant , & failoit paroitre des 
emportemens de fa jalon fie qui ne 
<;on venaient gu. te à un frere. 

* Le Prince de Co-ndé fe rendit en- 
fin à Parméc avec peu de fuite après 
avoir efiliic divers périls .: il bâtit P Ar- 
mée du Maréchiil d^oquincourt , ôc 
eut quelque avaïuage fur le Maréchal 
4c Tiirenne ; quoi que la fortune iui 
€Ût été favorable dans ces deux oca- 
fions , il ne lailfoit pas de fouhaiter ta 
paix , & voulut bien entrer en négo- 
ciation avec la Cour. Il chargea 
;Gourville d’une inftru(ffcion dreflee en 
prcfcnce de la Duch elfe de Châti lion 
6c des Ducs de Nemours , & de la 
Roçhcfoucant 5 la plupart des pro- 
pofitio ns faites par Mabnfieur le Prince^ 
lui furent acordées, & l'afaire ne fc 
rompit que fur la prétention du Duc 

Boiiillon , qui vouloir qa*on retirât 
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4e ce Prince leT!)uché d*Aibrct,qui 
devoir faire une partie de la rccom- 
penfe qu*ojti lui avoir promifc pouc 
Sedan. La Duchclfe de -Châtillon 
voiant la négociation rompue voulut 
fe mêler elle - meme de l'acomodc- 
iTïent , & y fîr confentir Monficur fe 
Prince : elle foiihaitoir extrêmement la 
paix dans le delTein de faire dépit à 
Madame de Longueville , qui avoir 
interet qu^elle ne fe fit pas , parce 
qu'elle auroit été obligée de retourner 
auprès de Ton mari. L'émuljttion que 
l^a beauje & la galanterie p^duit foii- 
Vent parmi le« Dames avoir caufé une 
aigreur extrême entre ces deux Du- 
cheiTes ^ elles avoient long tems 
clic leurs fentiraens ^ mais cnfiirils pa- 
rqreni avec éclat de p'art & d'autre ^ 5c 
Madame de Cbatillon ne borna pas 
feulement fa viéloire à obliger Mon- 
fïcùx de Nemours &c rompre' par des 
circonftances très piquantes & très 
publiques , tout le commerce qu'il 
avoir avec Madame de Longueville* 
clic voulut encore lui oter la con- 
aoilTance des afaires Ôc dirpofer feule 


^-■64 'It^trigubs î 

de la conduite & des interets de Mt>n- ' 
Êetir le Prince. Le Duc dcNemôdrs 
qui avoir beaucoup d’engagement avec 
die aproitva ce dclfcin , & crût que 
pouvant rcgler la conduite de Midame 
de Châtülon vers de Prince de Condé, 
elle lui infpireroit les fcntimeixs quM- ’ 
le lui voudroit, donner , & qiPainfî il 
difpofcroit de Pefprit de ceP-rince par 
le pouvoir qiPil avoir fur celui de Ma- 
dame de ChâtiUon Qpoi que cette 
DucKelfe eut paru à la Cour avecbeai^. 
coup d'cclac , fa négociation n'y eut 
ûucun éfet , êc elle fut la feule qui cft 
profita , Ivlonfieur le Prince lui âiant 
donne la terre de^ Morion. pour tc- 
compenfe des peines qu’elle avoir pri- T? 
fes. ■ ' 

L'Armee du Prince de Condc afàrit 4 
été poufl'ée par celle du Roi 5 fut coti- J 
trainte de (e retirer dans le faux- bourg *1 
St. Antoine , où le Maréchal de Tu- j 
renne l'ataqua , il y périt quantité de 1 
braves gens des deux cotez , entre 
autres le Dite de Chatillon toutes les 
troupes de Mr. le Prince aûtoient 
été défaites » fi les Parifiens ne leur 
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(callcnt ouvert Ja porte St. Amoinc, 

& ne leur eullent permis de travcrfer la 
ville. Les foins de la guerre n'empè- 
choient pas les Generaux de faire l'a- 
mour ^ le Duc de Nemours aiant feu 
que le Duc deBcaiifort avoir intrigua 
avec une femme de qualité , dont le 
rom n'eft pas venu jufqu'à nous , en- 
'Creprk de lui ôter cette conquête & j 
‘leüflît , la Dame lui donnant Tendez- 
vous la nuit ; mais comme il y aloit il 
trouva mie porte ouverte , où on lui 
fit ligne d'entrer : il monta au preraicc 
•apai tcment , & y trouva la femma 
d'un Avocat affez bien faite, qui ne lut 
parut point farouebe , quoi qu’elle le 
fut aperceuc de la meprife de la femme 
de chambre , qui avoir introduit le 
Duc de Nemours le prenant pour un 
antre Avocat qui étoit le galant de fa 
Maitrefle. C ependant foit que la faci- 
lité de cette femme l'eût dégoûté , oti 
qu'il eut l’imagination remplie de celle 
qu'il aloit chercher, il parut tout tel'^ 
que Pétrone nous reprefe^ïte Poliénos, 
auprès deCircé. Il fît ce qu’il pût pour ■ 
ranimer fa vigueur mourante , & y era« 
Tom, II. M 
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ploia tant de tems qu*ü i?ianqua l*o- 
cadon de l’autre rendez-vous , il vou- 
lut s*en juftifiei: auprès de l’autre. Da- 
ine , & l’engagea i fe trouver le lende- 
main dans le labirinte du jardin des 
(Impies au faux-bourgt St. ViAôr. Le . 
Duc de Bcaufort y ala aulfi par hazard 
<lc même jour , 5c à la même heiures il 
entendit au travers d'une palilTade la 
voix de ces deux Amans , il prêta l’o- 
reille & en emendic alTcz pour apren- 
dre que le Duc de Nemours , avec qui 
il n’étoit déjà que trop brouille , avoit 
rendu fa MaitrclTe inlîdele. Il fit apcller 
ce Duc qui]acepta le défi , quoi qu’ils 
fûficnt beaux- freres , i|s fe bâtirent is 
au Marché aux Chevaux : le Duc de i 
Nemours tira le premier fou coup de 
piftolet avec plus de fureur que de 
jiifteffc, ôc aiant manqué Ton coup, 
le Duc de Beaufort lui tira le fien dans ^ i 
la icte fi à propos , qu'il le renverfa à a 
(es pieds- La mort de ce Duc aiant j 
délivré Monfieur ie Prince d’un Rival; ^ 
ij (èniit refroidir Ton amour pour Ma- 
dame de Chatillon , & s’étant lailTc 
pcrfiiadet par les Efpagnols , paflà. ea - 
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Tlandtes:: la Duchelfe tâcha de fc con- 
•folcr de Ton infidélité avec l'Abc Fou- 
qüct qai avoit conçeu pour elle une 
-violente paflTion dans les conferen- 
>ces qu'ils avoient eu cnfemble fur le 
fufet de la paix , cet Abé aiant etc 
chargé par le Cardinal Mazarin de iês 
dntcrcts. 

. Le Duc de Guife étant forti da 
Château de Sigovie en execution du 
traité que le Prince de Condé avoit fait 
avec les E{pagnols,ne fuivitpas le par- 
ti de fon bienfaiteur &reyiut â Pa- 
ris plus amoureux dc- Mademoifellc de 
Pons , qu’il ne Pavoitdtc avant fa pri- 
fon , mais il ne la trouva pas dans les . 
rnêmes fentimens pour lui , toutes fcg 
inclinations ctoient pour MaxUcorne, 
comme elle iie fongeoit qu'à trouvée 
les moiens de le voir , fans donner de 
l'ombrage au Duc de Girifç , elle 
obligea ce Prince à prendre Ton Rival 
à fonjervicc; feignant qu'elle avoit de 
grandes' obligations au perc de ce 
Gentil-homme, & qu’il l'avoit afllftéc 
avec beaucoup d'afedion pendant 
l'abfencc du Duc , ôemême pour avok 

Ma 
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plus de facilité d'entretenir Malî corne, 
elle exigea de ce Prince credule qu'il 
ne U vilitat que le foir , difant que 
leur intrigue aiant fait beaucoup de 
bruit J il faloit garder quelque mena- 
gement dans leur commerce , Sc par ce 
inoien elle avoit une entière liberté 
de faire des parties Paprefdînce arec 
foiv Favori. Ces dificiiltez ne firent 
qu'augmenter l'amour du DuCr de 
Guife , qui refolut d'achever fôn ma- 
riage avec Madeinoi' tlle de Pons farts 
fc (oucier de Tes premiers engagemens, 
il lui propofa d'aler palier quelques 
mois enGuienne chez Tes parens , pour 
y acquérir un domicile dt fe mettre 
en état d'y faire publier des bans , pen- 
dant que de Ion côté il fe retireroit dans 
fa Comté d'Eu , dans le meme deflein, 
Mademoifelle de Pons aiant accepté 
cette propofition , il lui fit faire un 
équipage magnifique , l'acompagna 
jufques à Eftampes. M^licothe :-.qui 
étoit averti de fa route l'ala atendre fur 
la levée de la Riviere de Loire , clic le 
fit monter dans fon carrollc , & ils 
prirent cnfemble la. route de Blois > en 



Galante si téç 
traverfant cette ville ils aperçurent fur 
le pont le Duc d'Orléans qui s*y éioic 
retiré depuis la Majorité du Roi. Ma- 
demoifellc de Pons qui ne vouloit pas 
être connue, n’ôta pas Ton mafque, 
quoi qu'elle y fut obligée par le rcfpect 
qu’elle dcvoii à un Prince du fang. Le 
Duc d’Orléans fur pli s de fan incivilité 
autant que de là magnificence ds Ton 
équipage , la fit luivrc jufqucs à Am- 
boife pat un Gentil- homme > avec or- 
dre de s’informer dvi nom des perfon- 
nes qui étoient dans k carrolle qu’il 
venoit de voir : il ne fut pas^dificilc de 
i’aprende , & le Duc d’Orlcans en fut 
informé des le meme foir. Il avoit uh 
fecret dépit contre le Duc de Guife , ôc 
fut bien aife de faite fa voir à toute la 
Cour que ce Prince étoit la dupe de 
foa intrigue avec Madcmoifelk de 
Pons , il en écrivit à tous fes amis , 8c 
la nouvelle en fut bien-toc répandues ' 
les parens du Duc de Guife tinrent 
confcil pour chercher les moiens de 
lui faire favoir l’infidcliié de fa Mai- 
trclfe , fans qu’il en pût douter , per- 
fonne ne vouloit fc charger de cette 

M 3 
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commiflîon , parce <]u*on craf^o^ 
Tes emportemens , & qn'oii favoic qu*U 
feroit cliÊcilc deltti perfuader quelque- 
chofe au defavantage d^unc perfonne: 
qu'il croioit fans defauts. On jcira les 
yeux fur le Duc de Chevreufe qui droit 
plus propre qu^'aucun autre à jouer ce . 
, rôle , parce que Ton grand âge obli- 
geroit k Duc de Guife à l'écouter plut 
pairiblemcntj ôc il voulut bien fc char- 
ger de cette commiflSon. Le Duc de 
Guife eut peine d'abord à croire ce qite- 
iui en dit ce PrinCe , mais il lui en refta 
toûjours dans l'efprit quelque foup^ 
çon ; Madcmoifellc de Pons qui avoir 
. été obligée de fe fcparer de Malicôrne 
à l'entree de la Guienne ne pouvant 
plus vivre éloignée de lui > écrivit au 
Duc de Guife , pour le prier de troU:- 
ver bon qu'elle revint à Paris. ' Ce 
Prince qui connut bien la caufé de fou 
; ' impatience » la pria de refter encore 
quelqué tems avec fes païens , mais 
. ' " ^fans déférer à fa prière , elle fe mit en 
r chemin: lors qu'elle rut arrivée, le 
^ Duc de Guife gagna une de fes ^filles 
qui la ferv oient , & eut pac ce moicu. 
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. entre fes mains la Cairctte. où elle cn- 
fermoii tous les billets de fes Amans, 
il y en trouva quantité de Malicorne, 
qui marquoient une intrigue formée 
& memes quelques-uns du Ntaréchal 
, d'Aunront & du Maréchal d'Albrct, 
qui parloienc en Amans heureux , ce 
qui le mit au defefpoir. 

Il rompit avec MademoifeHe de 
Pons & la traita fort indignement , il 
lui fit même un proccz & lui deman- 
da en juftice des pendans d'oreilles 
cftimez cinquante mille écu$ , & une 
riche tapillcric qu'^il lui avoir donnéey 
mais il n*en eut pas k fuccez qu'il s'en 
étoit promis t la perte de Ton proccz 
redoubla fa colerC3& il refolut de l'aler 
înfulter dans fa maifon , elle en fut 
avertie , & envoia .demander fecours 
au Maréchal d'Aumont , & an Maré- 
chal d’Albrer 3 dont l'un étoit Capitai- 
ne des gardes du corps , & l'autre 
Lieutenant des chevÆux légers dut 
Roi : ils ne lui manquèrent pas dans 
cette ocafion 5 ôc>la vinrène trouver 
avec plufiewrs cavaliers de leurs com- 
pagnies ce qui fut^caufe que k Duc 

M 4 
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Oe GiuTc n*entreprit rien.' Le Màrc- . 
chai d’Albrer voulut fcprcvabir de ce 
ervice, & exigea descomplaifances de 
Madcmoifcllc de Pons, qi^cUene pur 
le refondre à lui acorder , parce qu'el- 
le n’aimoic que Malicoïiie. Cet Amanr 
jaloux refolut de fc vanger de Ton 'in- 
gratitude , & s'etant ligue avec le Duc 
«e Guife , ils refolurent d'obtenir un 
ordre du Roi pour l'enlever , & la 
«ire conduire en un Couvent dans 
les Pirenées , dont une parente du 
.Maréchal e'toit Abclfc. Madcmoifellc 
«e Pons aiant été avertie de ce complor 
partit fccretement de Paris habillée e» - 
paifanc , acompagnee de deux filles 
Iculement , & palla à Bruxelles fous 
prétexté d'y aler chercher fon Inten- 
dant qui l'aiant volée avoit pris la mê- 
nie route. Elle lailla en partant la 

cafTctte fatale où étoient Tes billets ^ à* 

MademoifeUe le Févre , qui avoit etc 
penfionairc avec elle au ChalTcmidi,. . - 
avec ordre de ne la rendre à perfonne 
^u'ù cllc-mcme, ce qui fut dans la fui- . 
te la caufe de fa rupture avec Mali cor- - 
ac , covnrac nous le dirons en fon lieu. \ 
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Le Duc de Guife aiam apris Ton départ 
refolut de faire un fécond voiage à 
Naples , & s'embarqua pour cet efeç 
fur la Flote du Roi. 

* Ce Duc n'écoit pas le feul mal» 
heureux en amour : l*Âbé Fouquet qui 
n'avoit pas une paflion moins violen* 
te pour la DuchclTe de. Chàtillon, 
n*oublia rien pour s'en faire aimer^ 
mais clic n'avoit des complaifances 
„ pour lui que dans la veiië d’en tirer des 
prefens conhderables. Un jour qu’il 
croit ale lui rendre vif rc il la trouva 
fur Ton lit avec un air de chagrin , & 
quoi qu’il lui pût dire , il ne pût la 
mettre en bonne humeur , il demanda 
à fa dame d’honneur ce qu’il faloic 
fiirc pour la divertir , Sc propofa plu» 
ficurs parties qui ne furent point acep- 
tées. Cette dame qui ctoit faite a» 
badinage de fa maîtrc(Te ^ iniinua à 
^ l’Abé Fouquet qu’il la faloit mener à 
la foire St.Germain & elles jouèrent 
toutes deux fl bien leur rôle , qu’elles 
tirèrent de Kii un fervice de vaiflèllc 
d’or qui valoir plus de cinquante mil- 
le éciîs. Elle ne laiiToit pas d’avoird’àa- 
* jîm, x6f4.^ M 5 
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très Amans qui en étoicnt qnîres \ 
nieilleur marché , ^centre autres Bou- 
cha Intendant en Bourgogne, & Çani-- 
biac Chanoine d’Albi , qui ayoit plus 
de cinquante ans. 

Mademoifelle de Pons ne fit pas* 
moins de fracas à la Cour de Bioxelles 
qu’elle en avoir fait à celle de France^ 
Lç Marquis de Botuevillc , Favori de 
Monllcut le Prince, & le.Marquis de 
Fuenclara s Capitaine de’ Q.om Juatv 
d'Aucriche , Gouvcrheur desPais-bas,. 
lui ©frirent leurs fervices , & le pre-. 

’ mier fut écouté fAvorablement. Mon- 
teur le Prince lui rendit aufïi quelques, 
foins, & aiani trouvé plus dtrefiftàncet 
qu’il, n’e.n avoir atendu, il fortit de chés*^ 
«lie plein de cokrc ôcdt dépit rihaprife 
quelques jpurs après que Boutéville. 
n’avoir pas été fi tebutc, & il en fut (li 
indigné qu’il lui déclara qu’il ne lui» 
pardonneroit. jamais 5 s’ilne rompoit: 
enXJkrement avec cette fille , ofrant de: 
fa pârt.de ne la voir jamais:mcme poun 
kilmontrer qu’il vouloir être cxaéî àv 
ïepit. fa parole.-,, il obtint- un ordre de. 
Etoro Juan pan lequel ilétoit enjoint h 
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Kiadctmoifelle de Pons de fc retirer 
dans vingt-quatre heures de Bruxelles 
& dans huit jours des Etats de l*Oi 
beïlfance dü Roi Catolique. Bou- 
tcvillc la vit fccrcieinent apres qu*c lie- 
eut receu cet ordre , & ils convinrent 
qu'elle fcroitremblant de partir » ÔC 
qu'aprés avoir été à quatre lieues de 
Bruxelles ellereviendroit la nuit dans 
une chambre qu'il lui loücroit dans 
un quatiier écarté. Elle fit ce qu'elle 
avoit promis à Boutevilie , & ils palTè-- 
rent quinze jours dans une alfés gran- 
de tianquilité , mais par malheur,. 
Fuenclara niant veu à la ferctre une: > 
àes filles qui fervoit Mademoifellc dC' 

Pons , qu'il avoit gagnée par fes libe- 
ralitez , il feut d'elle que fa Maîtrclfc: ' 

‘croit dans celte chambre incognito,. - 
Mademoifellë dé Pons Te voiant dé- 
couverte , ne voulut plus reficr à Brit- ' 
xelles , de peur d'y recevoir quelque* 
mfulte , & fe retira à' la Haie /où elle. 
demeura pendant tout le tems que les: . ' 
troupes efpagnoles furent en çampa»^- ' • 
gne. 

f Apres qu'elles furent' entrées eni ' \ 

^ Ann. I ^ j 5^. . 
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quartier d'hiver Boutcviik fit vcwc fa 
MaicrelTe à Anvers , où il devoir fe 
rendre , mais il Uii envoia un Trom- 
peté de Ton Régiment pour ravercir, 
' qu’il ne pouvoir y aler , parce que 
Monficur le Prince croit parti pour y 
donner quelques ordres, & que ce- 
pendant elle pouvoir revenir à Briixtl- 
Ics, où il lui faoit meubler un aparté- 
ment. Madcinoifeilc de Pons n’eut 
pas plutôt rcccu cette nouvelle qu’cl-^. 
- le fe mit en chemin , & par malheuc 
pour elle , rencontra dans lin chemin 
creux, Monfieur le Prince qui reve- 
^noit de la promenade & qui crut la 
icconnoureAmaisLainct &: k* Prefidenc* 
Viole qui étoient avec lui dans /on 
caroife tâchèrent de lui ôter cetre 
penfée. Madcmoifelk de Ppns aprés^ * 
avoir évite cette fècheufe rencontre, 
arriva- heureuferaent à B/uxeUcs ôe alai 
clefceudre' à l’apartcment que Boute- 
■vilie lui avoir fait meubler , & où il 
l'ateudort ; l:cui entrevcuê fut foit ten-*^ 
dre oc fort paflionée , ils fe fcparcrenc 
tre-s contens l’un de l’autre. Apres qu’eL- 
h fut couchée elle fut bkn ctomiéc de-, 
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Kl' voir ouvrir fa porte j & un homme in- 
ii; connu entrer dans fa cEambre : elle lui 
!(&f demanda ce qii*il ch trehoit, &ilfortic 
fû3 fans lui répondre : elle apclla fes filles 

éclair- 
le n'en 
matin, 

id.| qu’on lui dit que la chambre où elle 
iiti.L logeait avoir été ocupée auparavanc 
i’fl( par un Italien dont la profeffion ctoic 
,’d. ' d’enfeigner à faire des armes, & qu*il 
iflïf avoir une jolie femme dont il étoic 
T)ij; jaloux comme font tous ceux de fa 
nation , qu’étant aie faire un petit 
[ 1 ; volage , il a voit emporté la cl-c de fon 
apar cernent} dans le dcficin de furpren- 
00 ! dre fa fwiomc à fon retour # & de dé- 
I couvrir fi elle n’avoii point d’amant 
' favorite , qu'^ignoram qu’elle eut dé- 
j{ logé il avoit ouvert la porte doucement 
jj ' avec la clé qu'il s’étoit refervee , & 

. qu’il avoit été fort étonné de trouves 
lj f la chambre meublée de meubles fii- 
perbes qu’il ne connoiiîbit pas. Madc- 
J moifelle de Pons conta cette avanturc 
à Botitcville , qui arriva bien - tôt 
. ^ apres & ils plaifaïuercnt lou-tcms fut 


qui ne purent lui donner aucun 
lüf ciiremcnc de cette avanturc : t 
«• fut informée que le lendemain 
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jaloufîe du Maitrc d^Efcrime.. 

« Àu commencement de l’Autonne: " I 
IWademoifelle de Pons alà aux Eaux 
de Spa , où’ elle vit- le Rhingrave dont 
elle fit- la- conquête , il la mena chez* 
liii apres qu'èllc eut achevé de pren- 
dre les eaux, &'ellé lia une amitié fort 
étroite avec la femme de fon amant,. , 
'qui étoit auflr innocente que belle. 

Elle difoir par tout qu’elle avoic gran- 
de obligarion a Mademoirelle de Pons» 
qui avoir rendu fon mari de belle hu- 
meur ,mais quelqu’un prit foin de là ‘ 
défabufer , & Mademôifelle de Pons j 
craignant les éfets delà jaloufie de- ^ 
cette femme s*cn retourna à la Haie,: 1 
où elle aprit que Mali corne étoit ma-^ ^ 
lade'^^'P-ext^mité , ce qui l’oBligea \ 

retourner-en France. .J 

* Elle fe rendjt à'Charlevilléj-donc ■ j 
It Duc de Hüirmoûtier étoit Gouver- 
neur , il' n’y étoit pas alors , mais le. ; 
ÎLieiitenant de R'oi qui ÿ comman- i 
doit en fon abfen'tic , y- recéut Made- \ 
moifeilc de Pbns d’une manière fore ; 
obligeante, & conçeuf pour elle une fi:* :• 
violence pnfïlon qu’il lui ofiit. de. rci- • ^ 

Ann 1 ‘ 
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iTJCttre entre les mains des Espagnols 
Gharlevillc & le Mom Olimpe , It 
elle pouvoir par ce moich fc foire un 
ctabliircmcm coufideraBlc à Bruxelles, 
mais elle reEifa fcs ofrcs* Malicorne- 
qusavoit recouvert fa faute , la vint, 
trouver ï Charlcvillc „ & après avoir 
demeure quelques jours auprès d'elle,, 
s’en retourna k Paris pour lui faire 
préparée un logement ou elle pût de- 
meurer incognito:, en atendànt qu'elle 
eût fait fou acommodement avec la.» 
Cour, Elle lui donna en partant , une. 
lettre pour Mademoifellc Le Fèvre ,, 
dont il Te fervit , en y ajoûtant quel- 
ques lignes d'une écriture contrefaite,, 
pour retirer de Tes mains la CalTcttc 
où ètoient renfermez' les Billets de- 
tous les amans de fon infidèle Mai** 
tfdTe, il y aprir la complaifanccqu'clfo:' 
avoir eue pour lés Maréchaux d’Au*- 
monr& d'AlBrcr, pendant leurs intriî. 
gués , & la jugeant indigne dé la 
ce re pa fl] O n qu'î l a v oi t eue jp Cqu es rà> 
pour-elîe , il rcfolut dé l'àbandonner :: 
il rompit cnrierement' avec elle St 
«eiradfi'hi roir. Le Duc de. Guife de.- 
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fou côté , 's*embarcjua avccMademôî»- 
fcllede Gorce*, q.ui à la vérité , ctoit 
d*une naillànce moins ilkiftEe , mais 
qui 1-aima de meil lente foi » & aprcr 
fa mort fe retira- dans le Couvent des 
Carmélites, où elle” prit l’habit, w. 
Cette même année , la Reiiie d& 
Suède arriva en France *, le Roi eh-^ 
voia au devant d’elle le Duc de' 
Guife , pour la recevoir fur la frontiè- 
re ) les Compagnies des Bourgeois dé 
Paris mAgiiifiquemem vems , & aiant 
leurs oficitrs en tccé alerent au devant 
d'elle , jufques au boue du fauxbourg. 
St. Antoine j les Academiftes alerent 
uqe lieue plus loin , fupetbementmon» 
tez , ôc aiant leurs chevaux ornez der' 
rubans de diverfes couleurs^ L'amour 
avoir obligé cette Princdî’c à quiter 
la Couronne , elle 'aimoit le Comte 
Magnus de U Gatiie , & n'aianr pCi le 

faire re^ner avec elle , ni s’en faire 
® ,1 . , 
aimer , parce qu il ayoït voue toutes 

fes inclinations .à la fœur de Charles,. 

Prince Palatin ,.pere du Roi qui régné 

aujourd’hui, après avoir cm ptoié tome 

fou adrdle pour y Liirc çonfeutit Les 


G aê avtte s* z2t 
"Etats da Roiaume , elle rctîonça an 
; Ti'One , en faveur de ce m“me Comte 
j / Palatin , à canditicMi yjqa’^il donneroiB 
. fœur au Comte de laGardic, Cette 
. Reine poiTedok parfaitement toutes 
ies fciences , & pailoit la plus part des 
J langues de l'Europe , 6c les partoit avec 
autant de facilité que fa langue nam- 
relJe. Comme elle étoit dans une 
. grande réputation chez toutes les na- 
^ tions , elle clTaia de leur cachet le vé- 
ritable motif de Ton abdication , Ôc elle 
voulut que la Religion en fut le pré- 
texte. Elle avois etc élevée dans la Lu- 


terienne , dont tous les Suédois font 
profelîîon , & elle voulût endjralTer la 
Catolique *, elle vint pour cet éfèc en 
France , 6c ne prit à Ton fervice que des 
oficiers étrangers 6c catoliqucs ; Elle 
fît fon Ecuier le Marquis de Monadclf- 
chi 5 forti d'une allez bonne maifon 
d^ltalie , qu'elle honora d‘une entière" 
confiance. 

* Après avofr pafTé le relie de l'an- 
née à Paris , elle ala au comii-iencemcnc. 
delà fuivante à Fontainebleau , où el- 
le Recouvrit que Monadclfchi > pour 
^ j ^ an . 1657* 
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qui elle avoit des complaifances qui 
aloicnc au deU de celles qu’une Prin- 
ccllè a acoutumé d'avoir pour un de ij 
Tes Oficiers , s'en étoit vamd d'une ] 
maniéré defavantageufe à fa reputa-* 
tion. Elle intercepta m^e les kttres 
qu'il en cctivoic à Tes amis en Italie,, 
elle lui reprocha enfuitc fon ingrati^ 
tude , &c voiant qu'il s'obftinoît à nier 
fon crime , elle le convainquit par ces 
icmoins irréprochables , apres quoi 
elle le livra» trois autres defesOfi»- 
ciers , qui le tuerent dans la Galerie 
des Cerfs, apres qu'elle fe £ut reti- 
rée. Ce Marquis ne mourut pas en: ■ 
Romain , mais en Italien moderne,, Aa 
c'eft à dire , fort lâchement , il ne fie J 
aucun éfort pour défendre fa Vie, & i 
ne tâcha de la fauver qu'en implorant ' 
à tous mdmens , la grâce de la Reine ! 
qu'O fit prier pluficurs fois par le Re- J 
Jigicnx qui le confelfa , & par l'Au- ’ 
monier de cette PrincclTe , qui entra 
dans la Galerie ,, dans le tems qu’on fe 
preparoit â lui- donner la mort.. Le Roi 
trouva mauvaiie cette aâion violente,, 
fit connoitre que la Reine de Sue- ^ 
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Je aurok mieux fait de» s’adreiTev à liii^ 
pour lui demander (uftice dii Mar-* 
quis, puis qu’elle a’avoit aucun pou- 
voir d’exercer le droit de Souveraine- 
té dans les Etats j. Cette PrineelFe qut 
en fut avertie fit depuis peu de réjour 
>cn France 5 & palfa à Rome, où elle 
fut fort bien receuc du Pape Innocent 
X. & prit à fon fervice un François», 
nommé d’ Alibcrt , fiis du Surinten- 
dant du feu Duc d'Orléans » qui prie 
dans fa confiance la place que lé Mai?- 
quis avoit ociipée* Elle a toujours dé- 
puis demeuré à Rome > Sc la Cour a? 
été fort '^g^alante. Les Dta nies Ronayi. 
ncs qui la vilitoieni niant un peu re- ' 
lâché en fa faveur ,.de la feverité qu’bn\ 
a acoutumé de pratiquer en Italie. 

Avant que finir ces mémoires , jé- 
me crois obligé de parler en cet en- 
droit , d’une intrigue ouPamour eut 
beaucoup de part , & quoi qu’elle eut 
connnencé avant P’annec i* 6 8c fini , 
long tems apres , j’ai cteu la devoir 
mettre tout de fuite.. Les deux pet- 
fonnes qui a voient plus de“ part à la. 
confidence du Cardinal Mazaiin ^ 
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qu'il emploioit le plus dans les négo- 
ciations fecrctes , étdient Gourville, 
que nous avons dit avoir été au fer- 
vice du Duc de la Rocbefoiicaut , & 
Langlade , qu'il avoit flic Secrétaire^ 
du Cabinet. Ces deux hommes furent 
pendant quelque tems jaloux de la fa- 
veur l'un de l'autre , êc firent ce qu'ils 
purent pour fé nuire : cependant aiarit 
connu que pas uns d'eux n'étoit allez 
fort pour détruire Ton compagnon, 
ils jugèrent plus à propos derfe reû- 
nir J & d’agir de concert : ils firent 
pour cet éfet un U'aitc , par lequel ils 
promirent de partager également 'tous 
les profits qu'ils feroienc à la Cour. 

Langlade aîmoit depuis long-tcms 
Madame de St. Loup , veuve d'un 
Colonel de Cavalerie , qui ctoit alTcz 
bien à la Cour: elle avoir eu Ics pre-' 
inieres inclinations du Duc de Can- 
vdak , à qui elle donna toute la poli- 
tclTe qu’il cm depuis , ce Duc aiam fort 
méchant air quand il parut 'd'abord 
la Cour > mais elle prit foin de le fa- 
çonner. Ces deux ennemis réconciliez 
jugcccnt à propos de fe lcrvir d’elle. 





^Galaute-s. zSf 
pour découvrir les chofes qu'ils avoienc 
înterêt de favoir , ils lui donnèrent de 
^argent pour jouer avec la Reine 
'mere , & elle s'engagea à leur raporter 
fidèlement tout ce qu'elle entendroit 
\dire à cette Princclfe , où ils pour-' 
roient avoir quelque interet. Qiioi que 
ces deux hommes eullcnt agi avec 
alTcz de bonne foi depuis leur récon- 
ciliation , Langladc s'aperceut bien- 
tôt que la fortune de Gourville aloit 
plus Vite que la ficnne Vce qui lui fit 
fou h ait er de s'unir plus étroitement 
avec lui. Il avoir une fœur allez bien 


faite qu'il propofa à Gourville d'épou- 
iêr , Gourville auroit acepté cet ofre 
avec joie, fi Ton cœur eut été libre, 
mais il aimoit depuis lon-tems en 
* fecrec Madame de Parville , qui avoir 
toutes les qualitez qui pehvent enga- 
ger fortement un amant délicat , ît rie 
pouvoir Te' refoudre à la quiter , & 
d'ailleurs il avoit interet de ne pas mé- 
r contenter Langlade , & ainfi il auroit 
I bien fouhaitc avoir quelque prétexte 
plaufible pour fe défendre du mariage 
^ qu'on lui propofoit. Le plus alluré & 
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le plus convenable à Tes intenwons 
aiiroit cté d*époafer fecretement hda- 
damede Par ville» & il tâcha de Py faire 
confencir mais quoi qu*clle) Painaâc 
véritablement elle ne put s*y xcfoudre, 
par une bizarrericxiircz ordinaire à une 
perfonne de fon fexe z neanmoins 
comme elle étoit bien aifede fc tirer 
•de cet embarras » elle lui permit de 
dire à Langlade quMls étoient mariez, 
■& meme pour apüier ce menfoiige; 
elle ala faire un petit voiage à la 
Campagne, ^iignant qu*ellc aloit faire 
fes couches , fans fe foucier du tore 
qu'elle pouvoir faire à fa réputation, 
i-anglade trompé par cet artifice , rie 
fongea plus au mariage de fa fseur avec 
Gourville : il rompit aufli quelque 
'ÇCms apres avec Madame de St. Loup* 
qu’il trouva coupable de plufieurs in- 
fidelitcz. Avant que de venir k la Cour 
il arvoic aimé dans fon pais , uncjillc 
•de qualité qu’on apelloit Mademoifel- 
,1e de Campagnol , ôc il n’avoît pas ofe 
lui propoter de Pépoufer , mais il avoir 
>cxigé d’elle , qu'elle ne fe mariât point, 
«roraettani de P^veitir quand fa for- 
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Galahies. 1S7 
foine fecoit en ccat de la pouvoir rendre 
îicureufe. H fît confidence à Gourvilie 
<ie la parole qu*il avoic donnée à cette 
“fille » 5c lui téiuoigna avec quelque 
chagrin, qu"il ne Ce croioit pas avoir 
alfez de bien pour prétendre à cette 
aliance , iVaiant en tout que quarante 
mille écus Gourvilie Uii dit que cela 
ne devoir pas l'embarrafièr & qu'il 
pouvoir partir avec toute aifurance, 
pour achever fbn mariage , lui pro- 
mettant de lui en donner encore au- 
tant. Langladc partit. fur cette allùian- 
re , 5c donna beaucoup de joie à Ma-, 
demoifclle de Campagnôl , quand il 
lui fit connoitre qu'il fc fouvenoit en- 
coné d'elle: ils fe marièrent, 5c Langla- 
^e revint a Paris avec fa nouvelle 
«p^ufe, ou ils trouvèrent que Gourvilie 
leur avoir retenu une belle maifon ; & 
- qu'il l'avoit ruperbement meublée , il 
donna à Langladc ces beaux meubles, 
avec quantité de vaifcllé d'argent & 
de pierreries potir fa femme , outre les 
quarante mille écUs , 5c Madame de 
Parville prit grand foin de faire voir le 
beau monde 1 ccue Provinciale, Ces 
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nouveaux mariez vécurent encore Ion. 
tems fort contens l^ün de l'autre , maïs 
GourviUe perdit fa Maitrcfl'e qvr*unc 
maladie lui dta dans le lems quMl en 
ctüii le plus amoureux. Cette Dame 
avoir toujours fait naître de grandes 
paillons , & avant que de connoitre 
èourvülc , elle en avoir infpir-é une iî 
violente à Prefbntaine , frcre de Lci oi, 
premier Commis de Monficur îeTel-_ 
lier , Secrétaire d'Etât , qu'il refufa 
feize mille livres de penfion que Ma- 
dcmoifelle de Montpènfier lui ofric 
pour s'atacher entièrement a Ton fer^ 
vice , ne pouvant fc refondre de facri- 
fier à cette Princeife , les momens 
qu'il vouloir paiTcr auprès de celle 
qui regnoit fouverainement dans Ton 
cœur 5 quoi qu'elle n'eût pas pour lui 
• k même atachement , Sc qu'elle en fut 
toûjours demeurée aux fimplcs termes 
de l'eftime & de l- amitié. 

* L' atachement que le Roi eût 
pour les deux nieces du Cardinal 
Mazarin , pour la Comtcire de Soif- 
fons , & pour fa fœur doit plutôt 
palfcr pour un araufenaent , que pour 
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»ne véritable pafljon , ce qui fait que 
}e n*cn parlerai point j Madcmoifelie 
de Manciiii en demeura bien tonvain- 
enc , quand on la maria avec le Con- 
nétable Colonne , ce qui fut Cîiu/è 
qu'elle dit à Sa Majefté , Vous dites 
que vous m'aimez j vous êtes Roi , & 
cependant je pars. 

Sur la fin de l'année 1659 y la 
Cour fc cenoit à Lion , fous prétexté 
^ Mariage qu'on negocioit du Roi 
avec la PrincclTc Marguerite de Sa- 
voie. Le Duc s'y rendit avecjroutc 
Ùl Cour ,, & il y. eût de grandes rè- 
joUiirances pendant un mois y mais le 
Duc de Savoie aiant découvert que 
pendant qu'on amufQÎt fa^ focur de 
l'efpcïajice de cette haute alianccjc 
Pimancel avoir conclu- l'e Mariage diï 
Roi avec l'Infante d'Efpagne, il prit 
la pofte 8 c s'en retourna i Chamberi,, 
où il fe confola dans les bras àt Ma- 
demoifelle de Tetcclfon , de l'afi-ont 
qu'il précendôit avoir reccu. Quot 
qu'il l'eut comblée de bien faits elle* 
n'en fut pas plus fidcle , fe Marquis; 
db Fleuri avoVe toutes (es inclinations • 
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& elle lui donnoit rouvem rendez, 
vous , lebuc qui en avoir eu quel, 
que foupçon > mu aupru d*clle on de 
ies valets de pied , avec ordre de ne la 
quiter jamais. Le Marquis fe dcBt de 
.cet Efpion j & le ht jeter dans le Pp, 
pe qui confirma le Duc dans Tes foup^ 
çons , il fit ancrer le Marquis de 
Fleuri > à qui on, fit le procès fur la J 
mqrc du valet de pic , mais il en fut 
quiie pour une longue prifon. Le 
Duc s'e'tant racommode avec Made. 
moifelle de TercerPon la maria avec 
le Marquis- de Cahoiirte , qui av«il 
une des. principales charges de fa mai. 
fon , mais elle lui ht depuis tant de 
mauvais tours j qu^il fut contraint de 
la rcnvoîer en France , où elle eut 
plufîeùrs avanturcs , qui meriteroient 
allez d'ctte écrites j mais comme j*ai 
donné .pour, bornes à cette hiftoirc » 
le Mariage du Roi 'avec Plnfante 
d'Efpagne , qui fut célébré en Pannéc 
ié6o. ce fera par laque je finirai. 
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